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Préface 

 

 
Le mont Itoup® est lôun des deux sommets les plus hauts de la Guyane, avec une altitude de 830 m, les monts 

Bellevue de lôInini le d®passent de peu avec 851 m. Ces montagnes situ®es en plein cîur du Parc sont des té-

moins exceptionnels des dix derniers millénaires qui portent à la fois la signature de la présence humaine et de 

situations climatiques contrastées. 

Elles ont certainement été des refuges de la diversité animale et végétale et elles seront à nouveau des témoins 

privil®gi®s des changements globaux acc®l®r®s en cours. A ce titre elles m®ritent amplement dô°tre des hauts 

lieux de la recherche dans un Parc national, dôautant plus que leur isolement en fait des zones immenses très peu 

connues sur les plans des diversités humaine et naturelle. 

Dès 2009, le Conseil scientifique du Parc amazonien de Guyane a choisi de faire du mont Itoupé un premier 

grand chantier dôinvestigation. Il faut souligner le travail mené par les équipes du Parc national sur le terrain, 

ayant permis aux chercheurs de disposer des infrastructures dôaccueil et dispositifs dô®tude pour mener sur ce 

site isol® leurs prospections dans de bonnes conditions. Parmi ce collectif dôagents, Nicolas Surugue, responsable 

recherche et d®veloppement ¨ lô®poque au Parc national, a magnifiquement organis® la premi¯re mission, en 

2010, dont les résultats préliminaires sont exposés dans ce premier « Cahier scientifique du Parc » . 

Vous constaterez comme moi quôil y a de quoi faire rêver les amateurs de toutes les disciplines et pourtant 

lôeffort nôest pas encore suffisant pour constituer un point z®ro afin de suivre lô®volution sous changement clima-

tique. Vous verrez aussi que lôanalyse historique nôa m°me pas encore commencé. 

Les uns et les autres ont raison de dire que ce nôest quôun d®but (une deuxi¯me mission vient dô°tre effectu®e en 

2014) et quôil faudrait aussi ®tudier les monts Bellevue de lôInini et les monts Attachi-Bakka vers lôouest, les 

monts Galbao au centre près de Saül, la vaste plaine de la Waki, et les contreforts des monts Tumuc-Humac à 

lôextr°me sud-ouest et é 

Cela montre simplement quôun chantier immense de connaissance des diversit®s en place, de leur histoire pass®e 

et de leurs dynamiques actuelles doit nous mobiliser dans les décennies qui viennent.  

Cette mission Itoupé est exemplaire car elle a permis de mobiliser ensemble des agents du Parc national, des 

chercheurs professionnels et naturalistes amateurs résidents en Guyane, ainsi que des spécialistes mondiaux de 

certains domaines en sciences naturalistes. Elle répond bien au souhait du Conseil scientifique de faire du terri-

toire du Parc amazonien un lieu dôexcellence pour les rencontres entre disciplines, entre scientifiques, agents du 

PAG et populations locales porteuses de savoirs sous-estim®s sur les milieux et lôhistoire de la Guyane de 

lôint®rieur. 

Ce cahier est le premier dôune s®rie que le Conseil scientifique souhaite voir se p®renniser ¨ la fronti¯re entre les 

publications scientifiques de référence internationale et la vulgarisation de qualité, destinée au grand public, 

port®e par les Carnets du PAG, dont le premier sera consacr® ¨ lôarouman. 

 

 

Bernard THIBAUT, 

Directeur de recherche émérite au CNRS, Président du CS du PAG de 2009 à 2014.  



 

3 

 

Rapport de synthèse 

Préambule 

Les précurseurs 

Le contexte 

o For°t de montagne, for°t de brumesé 

o Biocénoses montagnardes en Guyane : état de 

lôart 

Objectifs et méthodologies 

o Dispositif dô®tudes 

o Étude  « Habitats » 

o Les communaut®s dôarbres 

o Composition floristique en plantes supérieures 

et fougères 

o Les mammifères non-volants et les espèces gi-

biers 

o Avifaune 

o Les chiroptères 

o Les amphibiens 

o Les reptiles 

o Les poissons 

o Lôentomofaune 

Synthèse des résultats 

o Caractérisation pédologique 

o Les communaut®s dôarbres ï Le point de vue 

de lôONF 

¶ Diversité floristique 

¶ Composition floristique des communautés 

¶ Structure des végétations forestières 

¶ En résumé 

o Les communaut®s dôarbres ï Le point de vue 

de lôIRD 

¶ Diversité floristique 

¶ Composition floristique des communautés 

¶ Structure des végétations forestières 

o Composition floristique 

¶ Analyse quantitative préliminaire 

¶ Analyse qualitative 

¶ Les fougères 

o Les mammifères non-volants et les espèces gi-

biers 

¶ Comparaison de la densit® avec dôautres 
sites 

o Lôavifaune 

¶ Richesse spécifique 

¶ Compl®tude de lôinventaire 

¶ Structure des communaut®s dôoiseaux 

o Les chiroptères 

¶ Richesse spécifique 

¶ Structure des communautés 

¶ Compl®tude de lôinventaire 

o Les amphibiens 

¶ Diversité globale : lôinventaire du mont 

Itoupé 

¶ Compl®tude de lôinventaire 

¶ Richesses spécifiques locales : les diversités 

Ŭ 

¶ Diversit® ɓ et ®tagement altitudinal 

¶ Des espèces submontagnardes ? 

o Les reptiles 

o Les poissons 

¶ Liste dôesp¯ces & abondances par station de 

pêche 

¶ Relations entre débit hydrique et richesse 

spécifique 

o Les insectes 

o Diversit® globale : lôinventaire du mont Itoup® 

o Étude altitudinale 

Les apports de la mission Itoupé à la connais-

sance globale 

o Actualisation des ZNIEFFs 

o Inventaire entomologique (SEAG) 

o Placettes forestières AMAP (IRD) 

o DIADEMA  

o Apports à la biogéographie 

¶ Le cas des poissons 

Les originalités floristiques et faunistiques du 

mont Itoupé 

o La flore 

¶ Taxons nouveaux pour la science 

¶ Taxons nouveaux pour la Guyane française 

¶ Raretés extrêmes endémiques du mont 

Itoupé 

¶ Connus de 2 ou 3 stations au monde 

¶ Connu dôune station en Guyane 

¶ Connu de 2 à 4 stations en Guyane 

¶ Endémiques de Guyane et des territoires 

contigus 

o Les fougères 

o Les arbres 

o Les oiseaux 

o Les amphibiens 

o Les poissons 

o Les reptiles 

o Les insectes 

¶ Taxons rares ou nouveaux pour la science 

Rendus scientifiques 

Perspectives : le point de vue des participants 

o Le point de vue des forestiers 

¶ Hypothèses écologiques 

¶ Hypothèses biogéographiques 

¶ Conclusions et perspectives 

o Le point de vu dôun pt®ridologue 

o Le point de vue des ornithologues 

o Le point de vue des chiroptérologues 

o Le point de vue dôun herp®tologue 

o Le point de vue dôun ichtyologue 

o Le point de vue des entomologistes 

o Rendus scientifiques 

Bibliographie  



4 

 

Sommaire

Rapport de synthèse. Etude pluridisciplinaire 

du mont Itoupé    p7 

Caractéristiques du peuplement forestier ï 

mission Itoupé    p73 

o Présentation générale du site 

o Description des habitats 

o Travaux réalisés 

o Conclusions 

Flore et végétation du massif du mont Itoupé ï 

caractéristation des communautés végétales 

arborescentes     p84 

o Introduction 

o Matériel et méthodes 

o Bilan des relevés 

o Analyse du tableau dôabondances des esp¯ces 

o Liste floristique des arbres du site mont Itoupé 

o Conclusion et discussion 

o Références 

o Annexes 

o Composition floristique du sous-bois 

Composition floristique du sous bois  p126 

o Taxons nouveaux pour la science 

Les ptéridophytes du mont Itoupé ï sommet 

Tabulaire     p130 

o Introduction 

o Rappel du bilan de la mission de 1980 

o Mission de 2010 (et complément 2014) 

o Synthèse des ptéridophytes du massif du som-

met Tabulaire 

o Conclusions 

o Remerciements 

o Références bibliographiques 

Inventaire ornithologique du mont Itoupé  

     p148 

o Introduction 

o Site dô®tude 

o Méthodes 

o Résultats 

o Conclusions 

o Remerciements 

o Références 

Les peuplements de chiroptères du mont Itou-

pé      p167 

o Introduction 

o Matériel et méthodes 

o Résultats 

o Discussion - conclusion 

o Les espèces 

o Remerciements 

o Bibliographie 

Lôherp®tofaune du mont Itoupé  p186 

o Introduction 

o Etat des connaissances sur les communautés 

foresti¯res dôamphibiens 

o Site d'étude 

o Méthodologie 

o Résultats 

o Analyse de la communauté d'amphibiens 

o Les amphibiens 

o Les reptiles 

o Des espèces indicatrices ? 

o Études taxonomiques et phylogéographie 

o Bibliographie 

o Remerciements 

Analyse Ichtyologique du mont Itoupé p210 

o Introduction et objectifs 

o Pr®sentation du secteur dô®tude 

o Participants 

o Chronologie de la mission 

o Méthodologie 

o Résultats 

o Discussions 

o Conclusions 

o Recommandations 

o Remerciements 

o Références 

Les communautés de poissons du mont Itoupé 

     p224 

o Chronologie 

o Objectif du volet « communautés de poissons » 

o Méthodologie 

o Résultats 

o Discussion 

o Perspectives 

o Bibliographie 

Étude et inventaire entomologique du mont 

Itoupé      p234 

o Présentation et Objectifs entomologiques de la 

Mission 

o Remerciements 

o Conditions de lô®tude 

o Dispositif utilisé 

o Résultats 

o Inventaire général 

o Conclusions 

o Propositions dôajustement du protocole pour 
missions ultérieures 

 

 

 

 

 



 

5 

 

Citations

 

 

 

 

 

Ce cahier scientifique du Parc amazonien de Guyane doit être cité de la manière suivante : 

PARC AMAZONIEN DE GUYANE, 2015. ï Itoupé 2010 - Les cahiers scientifiques du Parc, dossier spéciale 

2015. 244p. 

 

Les rapports contenus doivent être cités de la manière suivante : 

DEWYNTER M., 2014. ï Itoupé : Typologie, Climat, Biodiversité, Singularités ; vers un observatoire des chan-

gements climatiques. Rapport de synthèse de la mission Itoupé 2010, les Cahiers scientifiques du Parc amazo-

nien de Guyane, 66p. 

BRUNAUX O., GUITET S., 2011. - Caractéristiques du peuplement forestier ï mission Itoupé. Rapport de mis-

sion ONF, 11p. 

SABATIER D. et al., 2011. ï Flore et végétation du massif du mont Itoupé, caractérisation des communautés 

végétales arborescentes. Rapport de mission, 41p. 

TOSTAIN O., LEOTARD G., 2011. Composition floristique du sous-bois. Rapport de mission, 4p. 

BOUDRIE M. ; 2015. Les ptéridophytes du mont Itoupé ï sommet Tabulaire. Rapport de mission, 18p. 

CLAESSENS O., RENAUDIER A., 2011. Inventaire ornithologique du mont Itoupé. Rapport de mission, 19p. 

DELAVAL M., 2011. Les peuplements de chiroptères du mont Itoupé. Rapport de mission, 19p. 

DEWYNTER M., 2011. Lôherp®tofaune du mont Itoup®. Rapport de mission, 24p. 

MONTOYA J., 2011. Analyse ichtyologique du mont Itoupé. Rapport de mission, 14p. 

BROSSE S., 2011. Les communautés de poissons du mont Itoupé. Rapport de mission, 10p. 

DALENS P.H., BLANCHET D., POIRIER. E., FERNANDEZ S., TOUROULT J., 2011. Étude et inventaire 

entomologique du mont Itoupé. Rapport de mission, 9p. 

  



6 

 

 

Localisation du mont Itoupé en Guyane  



 

7 

 

Rapport de synthèse 

Etude pluridisciplinaire du mont Itoupé 
Typologie, Climat, Biodiversité, Singularités 

Vers un observatoire des changements climatiques ? 
Maël Dewynter

1 
(coordinateur de rédaction) 

1
 Biotope bureau dô®tude 

Résumé 

Ce rapport établit la synth¯se de la mission men®e sur le mont Itoup® (sommet Tabulaire) en 2010 ¨ lôinitiative 

du Parc amazonien de Guyane. Il présente ainsi les différentes disciplines des sciences naturalistes couvertes 

durant le programme par les divers organismes partenaires. Protocoles, principaux résultats parmi la richesse 

des données obtenues, intérêts biologiques et écologiques mis en évidence, valeurs patrimoniales qui en résul-

tent, y sont abordés. Il offre une première évaluation globale de la biodiversité de ce massif tabulaire, second 

plus haut sommet de Guyane. Lôint®r°t patrimonial du mont Itoup®, est donc mis ici en exergue par ses singula-

rit®s dôhabitats forestiers, floristiques (peuplement dôarbres, plantes sup®rieures et foug¯res) et faunistiques 

(vertébrés terrestres, poissons, insectes). Cette étude a également pour vocation à souligner les caractéristiques 

climatiques remarquables, imputables ¨ lôaltitude et la configuration du massif, qui conf¯rent au mont Itoup® un 

intérêt stratégique pour le suivi des impacts des changements climatiques. Néanmoins, dans cette approche 

globale, il ne sôagit pas encore ici de poser les bases dôun suivi ¨ long terme des communaut®s ; mais dôune 

contribution ¨ la caract®risation dôun ®tat initial restant ¨ compl®ter, pr®alable nécessaire pour appréhender le 

fonctionnement écologique de ce site remarquable.  

En guise de conclusion, et à ce stade des recherches menées qui marquent cette première étape dans la connais-

sance acquise du site, il convenait « simplement » de donner la parole aux principaux scientifiques qui sont 

intervenus dans cette mission de 2010, et mettre ainsi leurs propos en perspectives les uns aux autres. 

Mots clés 

Parc amazonien de Guyane, mont Itoupé, inventaire taxonomique, biodiversité, gradient altitudinal, forêt sub-

montagnarde, forêt à nuages, changement climatique

Préambule 

Le Parc amazonien de Guyane dans le cadre de ses 

missions et de sa politique scientifique, a retenu le site 

du mont Itoupé pour lancer en 2010 une importante 

mission pluridisciplinaire dôinventaire de la biodiver-

sit® et de caract®risation ®cologique. Le choix sôest 

ainsi porté sur une région demeurant méconnue et 

présentant une configuration particulièrement intéres-

sante, li®e ¨ son altitude majeure ¨ lôéchelle de la 

Guyane. Cela dans une perspective de faire de cette 

localité un site de référence pour capitaliser sur le long 

terme lôacquisition de connaissances et t®moigner des 

effets des changements climatiques. 

Les précurseurs 

La mission effectuée par G. Cremers et J.J. de Gran-

ville sô®tait d®roul®e du 19 ao¾t au 5 septembre 1980, 

soit 18 jours.  

Lors de cette mission de découverte et de reconnais-

sance de la flore générale (cf. de Granville, 1980) une 

partie du plateau tabulaire a été explorée (principale-

ment la zone sud-ouest), ainsi que certaines criques et 

forêts de pente des versants est et ouest du sommet 

jusquô¨ la c¹te 600. ê noter que les altitudes indiqu®es 

en 1980 ne correspondent pas exactement à celles 

obtenues grâce aux données géographiques actuelles 

de plus grande pr®cision. Par exemple, lôaltitude du 

plateau tabulaire est indiqu®e vers 750 m, alors quôelle 

est actuellement établie à 830 m. De ce fait, les autres 

indications altitudinales de 1980 sont à prendre à titre 

indicatif. 

Le contexte 

Lôanalyse des r®sultats de la mission Itoup® 2010, 

proposée dans cette synthèse, offre une première éva-

luation globale de la biodiversité du massif tabulaire. 

Elle repose essentiellement sur la compilation des 

rapports des naturalistes et des scientifiques restitués 

au Parc amazonien de Guyane et sur des informations 

recueillies au cours de conversations bilatérales. 

Outre lôint®r°t patrimonial du mont, qui est mis ici en 

exergue par ses singularités floristiques et faunis-

tiques, cette étude a pour vocation à souligner les 

caractéristiques climatiques remarquables, imputables 
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¨ lôaltitude et la configuration du massif, qui conf¯rent 

au mont Itoupé un intérêt stratégique pour le suivi des 

impacts des changements climatiques. 

Forêt de montagne, forêt des brumes... 

Le mont Itoup® est un massif imposant, coiff® dôun 

plateau dô®tendue modeste culminant ¨ plus de 800 m 

dôaltitude. Il ponctue lôextr®mit® sud dôun ensemble 

montagneux vaste, dont environ 46 km² sont situés au-

dessus de lôisopl¯the dô®l®vation 500 m. Le niveau de 

base du mont (altitude des grandes criques environ-

nantes) se situe ¨ environ 200 m dôaltitude : un tran-

sect de 4 km lin®aires permet donc dôappr®cier 

lô®volution des communaut®s v®g®tales et animales le 

long dôun gradient altitudinal de pr¯s de 600 m.  

Lôoriginalit® du mont Itoup® r®side donc dans son 

plateau sommital remarquable, deuxième plus haut 

sommet de la Guyane, dans lô®tendue de ses for°ts 

situées au-del¨ de 500 m dôaltitude (46 kmĮ) et dans 

son isolement des autres massifs montagneux : hormis 

les quelques sommets, de superficie réduite, qui ponc-

tuent le massif des Émerillons (à environ 6 km) et les 

monts Bakra, situés à une vingtaine de kilomètres, les 

grands ensembles montagneux sont distant de plus de 

50 km du mont Itoupé.  

Lô®tagement altitudinal de la végétation en Guyane, 

décrit notamment par Granville (1990), a fait récem-

ment lôobjet dôun travail de th¯se (Delnatte, 2010). Au 

regard des changements dans la composition floris-

tique quôil a mis en ®vidence sur le terrain, Delnatte 

(2010) a proposé de conserver la typologie des étages 

de végétation suivants :  

Å du niveau de la mer jusquô¨ 300 m, sô®tend la for°t 

de basse altitude ; 

Å de 300 et jusquô¨ 500 m, se rencontre la for°t du 

piémont (basimontane forest sensu Huber, 1995) ; 

Å de 500 à 700 m, apparaît la forêt submontagnarde ; 

Å au dessus de 700 m, se distingue un faci¯s de for°t 

de montagne de basse altitude (lower montane forest 

sensu Lauer, 1986).  

Le mont Itoup® est donc recouvert dôune for°t sub-

montagnarde à montagnarde, mais cette forêt peut-elle 

être qualifiée de forêt à nuages ?  

Les forêts de brumes, ou forêts à nuages, sont, par 

définition, des forêts caractérisées par la présence 

fréquente et persistante de nuages en contact avec le 

sol (Grubb, 1977). Selon leur densité, ces nuages 

rasants, sont qualifiés de brumes ou de brouillards. La 

persistance des brumes affecte de façon très significa-

tive les apports de lumi¯re et dô®nergie et le r®gime de 

temp®ratures tout en fournissant un surplus dôeau soit 

par une pluviom®trie plus abondante, soit par lôapport 

de ñpr®cipitations horizontalesò (interception de lôeau 

des brumes). Le brouillard contribue donc à générer 

des conditions climatiques locales (que lôon peut qua-

lifier de microclimat) parfois très différentes de celui 

des milieux alentours.  

Il existe une forte corrélation positive entre la pré-

sence de brumes et lôaltitude. Cette relation implique 

que les forêts de brumes se situent préférentiellement 

dans une tranche altitudinale comprise entre le niveau 

local de condensation par ascendance, côest-à-dire 

lôaltitude o½ une parcelle dôair en ascendance m®ca-

nique devient saturée suite à une expansion adiaba-

tique due à son refroidissement, et les températures 

basses des hautes altitudes où la végétation forestière 

disparait au profit de flores plus adaptées (savanes 

dôaltitude, appel®es P§ramo en Am®rique du Sud).  

En Guyane, lôaltitude nôexc¯de pas 850 m et la v®g®ta-

tion ne subit pas de modification profonde de sa struc-

ture vers les sommets.  

Le plafond nuageux (hauteur de la base des nuages) 

varie consid®rablement dans lôespace et le temps : il 

d®pend de la temp®rature de lôair au niveau de la mer, 

de lôhumidit® relative et du brassage de lôair. Il est 

donc difficile ¨ ®valuer localement et doit faire lôobjet 

de mesures précises. Il est toutefois admis que les 

forêts des brumes apparaissent au-delà de 500 m 

dôaltitude et sô®panouissent surtout entre 1.200 et 

2.500 m.  

Selon Maybeck et al. (2001), le terme ñmontagneò 

sôapplique aux reliefs dôaltitude sup®rieure ¨ 500 m. 

Au-dessous de ce seuil, les reliefs sont qualifiés de 

collines. Au sens strict, cette définition écarte les 

grands plateaux dôaltitude car elle tient compte ®gale-

ment de la rugosité du terrain (topographie). En 

Guyane, les plateaux dôaltitude sup®rieure ¨ 500 m, de 

faible étendue, peuvent toutefois être considérés 

comme des ñmontagnesò.  

Ainsi donc, en Guyane, les forêts situées à des alti-

tudes supérieures à 500 m et dans des secteurs où la 

topographie permet lôapparition et le maintien de 

brumes, peuvent être considérées comme des forêts 

des brumes de montagne (Tropical Montane Cloud 

Forest). Nous attirons lôattention sur les travaux de 

Gradstein et al. (2010) qui ont mis en évidence la 

présence, notamment en Guyane, de forêts de brume 

en plaine. Ce type forestier assez atypique serait lié à 

la proximité de la mer, à des paysages géomorpholo-

giques très particuliers (terrains avec des nombreuses 

collines et des vallées assez larges) et à un régime des 

vents très faibles, notamment la nuit et en matinée.  

La présence de brume est la principale caractéristique 

microclimatique qui conditionne la distribution et la 

survie des plantes liées aux forêts de brumes. Les 

plantes ñmontagnardesò sont extr°mement vuln®rables 

à la sécheresse (en possédant une marge étroite de 

s®curit® ñhydriqueò) : la pr®sence des brouillards mi-

nimise le déficit en eau des arbres et favorise donc la 

survie des arbres (Oliveira et al., 2014). 

La Nasa, dans la cadre du programme EOS (Earth 

Observing System) destin® ¨ lôobservation ¨ long 

terme des sols, de la biosph¯re, de lôatmosph¯re et des 

océans, offre des données extrêmement précises (250 

m de résolution spatiale) de la couverture nuageuse. 
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Figure 1 : Modèle de la nébulosité de la Guyane à 10h30 (Données 

du Satellite Terra). La couverture nuageuse du mont Itoupé (forma-

tion de nuages orographiques) est très élevée et significativement 
plus importante que celle de la pénéplaine alentour. Sources 

NOAA/NASA. 

 
 

 

 

 

Figure 2 : Modèle de la nébulosité de la Guyane à 13h30 (Données 
du Satellite Aqua). La couverture nuageuse du mont Itoup® sôest 

relativement dissipée mais demeure nettement plus importante que 

celle de la plaine de la Waki. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Figure 3 : Modèle de la nébulosité de la Guyane (Moyenne des 
données des satellites Terra et Aqua). La baisse de la nébulosité 

observ®e dans lôapr¯s-midi est compensée par les fortes valeurs de 

couverture nuageuse en fin de matinée.  
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 Ces données proviennent de MODIS (Moderate Reso-

lution Imaging Spectroradiometer), une série 

dôinstruments dôobservation scientifique coupl®s ¨ un 

système embarqué satellitaire, lancé par la NASA à 

bord du satellite Terra en 1999, puis à bord du satellite 

Aqua (2002).  

Les instruments enregistrent des données dans 36 

bandes spectrales allant de 0,4 ɛm ¨ 14,4 ɛm avec une 

résolution spatiale de 250 m à 1 km. Ensemble, les 

différents spectromètres prennent une image complète 

de la Terre tous les 1 ou 2 jours. Ils sont conçus pour 

fournir des mesures à grande échelle de phénomènes 

globaux, tels que les variations de la couverture nua-

geuse terrestre présentées dans ce rapport (figures 1,2 

et 3). 

Biocénoses montagnardes en Guyane-: 

®tat de lôart 

Dôune fa­on g®n®rale, les groupes floristiques étudiés 

par Delnatte (2010) répondent différemment aux gra-

dients altitudinaux et ces réponses peuvent varier en 

fonction des massifs. 

Delnatte (2010) ®met lôhypoth¯se que la variation de 

la diversit® ɓ interf¯re dans la comparaison des mas-

sifs entre eux ; mais surtout que la diversité des carac-

téristiques édaphiques joue un rôle important dans la 

distribution des différents groupes étudiés comme 

soulign®s dans les ®tudes men®es par lô®quipe de 

Tuomisto ¨ lôUniversit® de Turku en Finlande (Tuo-

misto et al., 1995, 1998, 2002, 2003 ; Tuomisto et 

Poulsen, 1996 ; Tuomisto et Ruokolainen, 1994 ; 

Ruokolainen et al., 1997). 

Il est ind®niable que le massif dôItoup® favorise la 

formation de nuages orographiques bas qui permettent 

le maintien dôune for°t (sub)montagnarde et de la 

biocénose associée. 

Les 3 groupes étudiés par Delnatte (2010) présentent 

un patron de distribution altitudinal : 

Å La diversit® sp®cifique des Melastomataceaetend 

ainsi ¨ augmenter avec lôaltitude. Côest une distribu-

tion que lôon retrouve sur Atachi Bakka, D®kou-

Dékou et Galbao. 

Å La diversit® sp®cifique des pt®ridophytes semble 

suivre une distribution avec une diversité maximale 

aux altitudes médianes. Cette distribution a été mise 

en évidence sur Atachi Bakka, Cottica ainsi que sur le 

versant ouest de la Trinité. 

Å Les palmiers ne montrent pas de distribution particu-

lière le long du gradient altitudinal. Toutefois, La 

diversité spécifique des palmiers montre une diminu-

tion à 500 m par rapport aux altitudes plus basses. Elle 

semble cependant augmenter aux plus hautes altitudes. 

Côest le cas sur Atachi Bakka, Galbao et le versant est 

de la Trinité. 

Ainsi, Delnatte propose de considérer les étages sui-

vants : 

Å du niveau de la mer jusquô¨ 300 m, se trouve la 
forêt de basse altitude, mise en évidence par un cor-

t¯ge dôesp¯ces particulier de pt®ridophytes. 

Å de 300 et jusquô¨ 500 m, se trouve la for°t du 
piémont (basimontane forest sensu Huber, 1995). Elle 

est définie par Granville (1990) comme une forêt 

haute sur pentes drainées, à voûte jointive poussant 

dans un sol argileux, profond et bien drainé. Ce type 

forestier a été mis en évidence par la composition des 

Melastomataceae. 

Å de 500 à 700 m, se trouve la forêt submontagnarde. 

Elle comprend notamment les forêts sommitales sur 

cuirasses latéritiques et quelques zones de forêts à 

nuage. Elle est mise en évidence essentiellement par la 

modification de la composition des palmiers mais 

également et dans une moindre mesure avec les Me-

lastomataceae. 

Å au dessus de 700 m, apparaît un faciès de forêt de 

montagne de basse altitude (Lower montane forest 

sensu Lauer, 1986). Ces forêts sont définies par une 

plus grande proportion en mousses, lichens et épi-

phytes. Le sous-bois y est principalement composé 

dôarbustes et dôherbac®es et les arbres y sont moins 

élevés que dans les formations de plaine. Ce type 

forestier se caractérise dans les travaux de Delnatte 

par sa composition en Melastomataceae et en ptérido-

phytes. 

Objectifs & méthodologies 
Dispositif dô®tude 

Le camp principal et la Drop Zone ont été installés à 

585 m dôaltitude sur le versant ouest du mont Itoup®. 

Le niveau de base (altitude des grosses criques envi-

ronnantes) du massif se situe à environ 200 m 

dôaltitude ¨ plus de 3.500 m lin®aire ¨ lôouest du camp 

principal. 

Quatre layons de 3 km chacun (A, B, C et D) ont été 

mis en place par les agents du PAG selon une configu-

ration ®tablie pour les besoins de lô®tude ñHabitatsò de 

lôONF. Ce dispositif, rayonnant depuis le camp, a 

structuré la majorité des études : ces quatre layons ont 

facilit® lôacc¯s ¨ une vaste zone tout en servant de 

dispositif direct pour lô®tude ñHabitatsò (ONF), 

lôinventaire de mammif¯res (ONCFS) et des oiseaux 

(Claessens & Renaudier). 

En outre, les inventaires des amphibiens, des reptiles, 

des chiroptères et des insectes ne se sont guère éloi-

gnés de ce dispositif. Deux autres layons de 1 et 

1,4_km (H et F) ont été ouverts afin de faciliter les 

prospections naturalistes sur le plateau sommital. 

Enfin, des extensions ont ®t® r®alis®es par lô®quipe des 

ichtyologues afin de rejoindre les criques, tant sur le 

versant ouest que le versant est. Les layons A et C 
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 traversent le massif dôouest en est depuis le piedmont 

ouest jusquôau mi-versant est en traversant le sommet 

Tabulaire. Le layon B parcourt la crête sud en passant 

par le sommet du mont Itoupé. Le layon D monte 

progressivement vers le nord du massif pour suivre la 

ligne de cr°te jusquô¨ un col s®parant le sommet Tabu-

laire sud du sommet Tabulaire nord. 

£tude ñHabitatsò 

Calendrier : 08 au 18 mars 2010 

Equipe 

Ouverture des layons : Gaëtan Mathoulin, Antonio 

Lopes et Emeric Auffret (PAG DTC)  

Inventaire forestier : Atidong Nano (ONF), François 

Bagadi (PAG DTM) 

Prises de données sur workabout : Jean-Pierre Simon-

net (ONF) 

Description des habitats, relevés topographiques et 

sondages pédologiques : Olivier Brunaux et Stéphane 

Guitet ( ONF) 

Relevés botaniques des plantes de sous-bois : Sophie 

Gonzales (IRD, Herbier de Guyane) 

Le dispositif mis en place par lôONF pour le projet 

ñHabitatsò est constitu® de 4 layons de 3 km chacun, 

inventoriés sur 20 m de largeur. Chaque layon est  

subdivisé en placettes de 100 m environ sur lesquelles 

sont r®colt®es diff®rentes cat®gories de donn®es Å 

Donn®es dôinventaire 

Les arbres de diamètre >20cm et les palmiers présen-

tant un stipe formé sont mesurés à hauteur de poitrine 

(D130) et leur essence est identifiée par un nom ver-

naculaire correspondant à une ou plusieurs espèces. 

Tous les palmiers atteignant 2 m de hauteur mais sans 

stipes sont comptabilis®s sans distinction de lôesp¯ce. 

La largeur de la zone de mesure (10 m de part et 

dôautre du layon) est contr¹l®e au t®l®m¯tre. Les 

arbres en position limite sont comptabilisés une fois 

sur deux.  

Lôinformation principale étudiée est donc la composi-

tion des peuplements dôarbres, recueillie par les ou-

vriers prospecteurs qui utilisent un référentiel vernacu-

laire de près de 500 noms. Ces appellations corres-

pondent parfois à une espèce mais plus généralement à 

un groupe dôesp¯ces pouvant faire partie dôun m°me 

genre, dôune m°me famille, voire faisant r®f®rence ¨ 

Carte 1 : dispositif dô®tude sur le mont Itoup® (2010) 

Source : SRTM 30m 



12 

 

plusieurs familles. Par ailleurs, certains noms issus de 

dialectes diff®rents peuvent °tre synonymes ou nôavoir 

au final aucune valeur taxonomique car se référant à 

un usage ou une caractéristique physique non liée à 

lôesp¯ce. La liste des 497 noms vernaculaires (245 

après apurement par élimination des synonymies 

exactes) et ses liens avec les 1580 espèces botaniques 

ont ®t® affin®s et compl®t®s en sôappuyant sur les avis 

dôexperts (Brunaux et Sabatier, np.) et les donn®es en 

ligne de lôHerbier de Guyane (CAY). La pr®cision 

taxonomique de lôinformation vernaculaire a ®t® test®e 

sur un jeu de données indépendant (2200 arbres sur 4 

placettes permanentes déterminées botaniquement). 

Les noms vernaculaires ont été classés en 3 catégories 

en fonction des différents niveaux de précision théori-

quement attendus et les erreurs de détermination 

commises en fonction de ces types ont été mesurées. 

Une quatrième catégorie concerne les noms vernacu-

laires sans valeur taxonomique correspondant à des 

espèces inconnues des prospecteurs ou non détermi-

nables. Appliquées au jeu de données utilisé pour la 

détermination des habitats forestiers, la fiabilité esti-

mée au niveau des familles botaniques est de 93% et 

celle estimée pour le niveau le plus fin (espèce dès que 

possible, ou genre, ou famille) est de 79%. 

Å Donn®es m®sologiques 

Un type topographique est attribué à chaque tronçon 

(les placettes sont subdivisées en tronçons délimités 

par les ruptures de pente et de position topographique) 

puis le type dominant a été attribué à la placette. La 

pente de chaque tronçon est également mesurée au 

clisimètre dans la direction du layon et dans la pente 

maximale. Les longueurs sont contrôlées au télémètre. 

La surface de la placette et son altitude moyenne sont 

calculées à partir des données relevées sur le terrain. 

Lôabondance de diff®rents indicateurs potentiels de 

milieux est aussi notée : blocs de cuirasse, présence de 

palmiers de zones humides (Euterpe oleracea) ou de 

pseudo-indicateurs dans la strate basse (bambous, 

Rapateaceae, etc.). 

Å Donn®es de structure 

Des notes relatant la densité du sous-bois, le degré de 

fermeture de la canopée, les densités de lianes et de 

palmiers sont attribuées à chaque placette. La hauteur 

moyenne de canopée est estimée à partir de mesures 

au télémètre répétées dès que possible sur chaque 

placette. Les chablis sont inventoriés en estimant leur 

taille et emprise sur le layon au télémètre. Densité 

(tiges.ha-1) et surface terrière (m².ha-1) des arbres et 

palmiers sont calculées à partir des données 

dôinventaire. 

Des sondages pédologiques sont réalisés en différents 

points stratégiques de chaque layon afin de représenter 

la variabilité topographique et géologique du secteur. 

Étendue du dispositif et quantité 

dôinformation recueillie 

Å Description de 144 placettes de 100 m * 20 m 

(0,2_ha) 

Å 34 sondages p®dologiques. Les pr®l¯vements ont ®t® 

tous conserv®s afin de faire lôobjet dôune reprise de 

description après séchage. Une fosse de 2 m de pro-

fondeur a été ouverte au début du layon C sur une 

croupe du versant afin dôeffectuer des pr®l¯vements 

analysables en laboratoire (notamment analyse du 

ɔC13 permettant de d®tecter dô®ventuelles anciennes 

phases de savanisation). 

Å Une ¨ deux placettes de descriptions botaniques du 

sous-bois (5 x 5 m chacune) réalisée à chaque son-

dages pédologiques. 

Enfin, des prélèvements de cambium ont été effectués 

sur les genres Symphonia, Carapa, Eschweilera, Si-

marouba et Jacaranda sur 90 individus, à des fins 

dôanalyses g®n®tiques pour le laboratoire de lôUMR 

Ecofog. 

Les communaut®s dôarbres 

Calendrier : 07 mars au 02 avril 2010 

Equipe 

Jean-François Molino ( IRD-UMR AMAP) ; 

Daniel Sabatier (IRD-UMR AMAP) ; 

Michel Tarcy (IRD-UMR AMAP). 

Les distances à parcourir sur les pentes fortes ont 

amen® lô®quipe de lôIRD ¨ r®duire le nombre de rele-

vés sur le plateau (4 ont été exécutés) ainsi que sur la 

face est (2 ont été exécutés). La disposition en transect 

est-ouest a été conservée ; le versant ouest étant plus 

complètement échantillonné que le versant est. 

Lôextension du dispositif final est de 6 km. 

Pour chaque zone altitudinale un couple de relevés a 

été réalisé ; il a été décidé, compte tenu de 

lôimportance dans le paysage des talwegs et des mi-

lieux hydromorphes qui leur sont associés, de réaliser 

lôun des relev®s en secteur non hydromorphe, lôautre 

en secteur hydromorphe. 

Ajustement du dispositif consécutif au test de faisabi-

lité in situ : 

Après avoir évalué les temps de déplacement et les 

temps dôex®cution dans les conditions inhabituelles 

(forte déclivité ; 3 personnes réalisant le relevé au lieu 

de 5 habituellement), lô®quipe de lôIRD a d®cid® de 

réduire de moitié environ le nombre de relevés mais 

de garder un échantillonnage relativement élevé en 

doublant le nombre dôindividus intercept®s ¨ chaque 

point dôinventaire.  

Un relevé peut donc être défini comme un dispositif 

en ñpoint-quadratò de 240 m de long, sur lequel 13 

points dôinventaire sont distants de 20 m entre eux. A 

chacun de ces points dôinventaire, 8 arbres de D130 > 

10 cm sont retenus (les 2 plus proches dans chacun 
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des quadrants d®finis par lôaxe du relev® et sa perpen-

diculaire), soit au total 13*8 = 104 arbres par relevé. 

Mise en place des relevés 

Des tranches altitudinales de 100 m, dont une sur deux 

est ®chantillonn®e, ont ®t® d®finies dôapr¯s les courbes 

de niveau obtenues grâce aux données SRTM (qui 

doivent être corrigées de la hauteur moyenne des 

arbres car ce système radar ne pénètre pas la végéta-

tion). Les relevés ont été positionnés par paires à rai-

son dôune paire par tranche altitudinale. Pour chacune 

dôelles, lôun des relev®s est en situation topographique 

convexe (croupe, plateau), lôautre en situation topo-

graphique concave (talweg, bas-fond). 

Les cartes topographiques et le modèle hydrologique 

®tablis par lôONF ont ®t® dôune grande utilit® pour la 

sélection des secteurs à échantillonner. Boussole, 

topofil et rubalise sont utilisés pour le positionnement 

sur le terrain. 

Exécution du relevé sur le terrain 

Une fois réalisée la sélection des arbres interceptés par 

le relevé, chaque individu est mesuré (D130), identifié 

à vue (examen de la base du tronc, du rhytidome et de 

lô®corce vivante ; examen des feuilles et ®ventuels 

fruits ou fleurs aux jumelles 10*40), tagué (peinture 

de marquage forestier), positionné (distance au point 

dôinventaire mesur®e par ultrasons gr©ce ¨ un appareil 

ñVertexò situ® sur le point et un transpondeur plac® 

sur le tronc). Lorsque lôidentification ¨ vue nôest pas 

consensuelle entre les 2 botanistes du groupe ou que 

lôesp¯ce est consid®r®e comme inconnue, peu connue, 

rare ou difficilement identifiable à vue, un échantillon 

(rameau feuillé, avec fleur et/ou fruits lorsque cela est 

possible) est pr®lev® ¨ lôaide soit dôun ®chenilloir 

(perche de 10 m), soit dôun fusil (calibre 12). A 

chaque point, lôarbre dominant dans un rayon de 10 m, 

côest-à-dire formant la canopée, est mesuré (D130 et 

hauteur) et identifié et/ou échantillonné comme les 

autres. La mesure de la hauteur est r®alis®e ¨ lôaide de 

lôappareil Vertex en mode ultrason, procédure 2 points 

(distance + angles de visée de la base et du sommet de 

la couronne). 

Echantillonnage et traitement des herbiers 

Trois types de collection ont été réalisés : les échantil-

lons dôherbier p®rennes (dits herbiers) qui seront dé-

posés dans les Herbiers internationaux ; les collections 

de travail destinées à rester au laboratoire (dites réfé-

rences) et enfin les collections pour études géno-

miques (phylogénie moléculaire et barcoding). Les 

deux premiers types sont des portions de rameaux 

feuillés, fertiles (fleurs / fruits) si cela est possible ; le 

troisi¯me est constitu® dôune fraction de feuillage 

jeune (ou de cambium) déshydratée au silicagel dans 

un sachet hermétique. 

Les vrais herbiers sont constitués de 4 à 6 (1-8) répli-

quas qui seront d®pos®s en priorit® ¨ lôHerbier de 

Guyane et dans celui où travaille un spécialiste de la 

famille botanique ¨ laquelle lô®chantillon peut °tre 

rattach®. Afin dô®viter de saturer les lieux de collec-

tion, mais aussi parce que les spécialistes ne prêtent 

que peu dôattention au mat®riel st®rile, seuls les ®chan-

tillons fertiles et les ®chantillons st®riles dôesp¯ces 

inconnues ou peu document®es font lôobjet dôun her-

bier. Les autres seront conservés dans la collection de 

travail ou seront détruits après un examen minutieux 

permettant leur identification botanique. Les collectes 

font lôobjet dôun examen attentif qui permet de v®ri-

fier/corriger lôidentification de terrain, associer les 

®chantillons au sein dôun m°me morphotaxon lorsque 

lôesp¯ce nôest pas connue, relever des particularités 

morpho-anatomiques utiles pour lôidentification. 

Seules les collectes mises en herbier font lôobjet dôune 

description détaillée. De nombreux clichés sont réali-

sés pour documenter les récoltes et faciliter leur étude 

ultérieure, et également pour documenter les espèces. 

Les échantillons pour la génomique sont référencés 

par un herbier ou par une collection de travail. 

Environ 43% des arbres étudiés lors des relevés ont 

été échantillonnés, soit un total de 454 arbres (environ 

65% au fusil). Ces échantillons ont permis la réalisa-

tion de 101 collections dôherbier, 293 collections de 

travail et 90 collections pour génomique. 

De plus, 85 collections dôherbier ont ®t® r®alis®es en 

dehors des relevés, soit à proximité, soit sur les voies 

(layons) dôexploration ou en marge de celles-ci. Elles 

repr®sentent pour lôessentiel des arbres peu connus ou 

dont lôidentification pose probl¯me, mais aussi des 

arbustes, lianes, hémi-épiphytes et herbacées. 

Dôautre part, et ¨ titre indicatif, un recensement à vue 

des esp¯ces dôarbres non intercept®es par les relev®s, 

ni collectées pour herbier, a été réalisé chaque fois que 

possible afin de compléter la liste des espèces arbores-

centes du site. Ce compl®ment nôa pas fait lôobjet dôun 

protocole particulier. 

Faisabilité 

Le protocole de relev® sôest av®r® r®alisable par 3 

personnes (dont 2 botanistes). En moyenne un relevé 

(13 points sur 240 m interceptant 104 arbres et les 

arbres dominants) nécessite 2 jours de travail (traite-

ment des échantillons inclus). 

Etendue du dispositif et quantité 

dôinformation recueillie 

Dix relevés de 104 arbres chacun ont été réalisés selon 

un axe est-ouest interceptant cinq niveaux altitudinaux 

sur la face ouest (sommet compris) et deux sur la face 

est (sommet compris). 

Lôamplitude du relevé final est de 6 km : 4,5 sur le 

versant ouest et 1,5 sur le versant est. 

Au total, 1098 arbres (1040 directement interceptés + 

58 dominants ajoutés) ont été étudiés au lieu des 1300 

à 1400 prévus dans une configuration optimale. A titre 

de comparaison, lô®tude des monts La Fum®e ¨ Sa¿l 

par Mori & Boom (1987), utilisant un protocole assez 
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proche, comportait 800 arbres pour 4 km linéaires de 

relevés point-quadrat. 

Composition floristique en plantes su-

périeures et fougères 

Calendrier : 26 février au 03 avril 2010 

Equipe 

Tostain Olivier (ECOBIOS) 

Léotard Guillaume (ECOBIOS) 

Pelletier Vincent (ECOBIOS) 

Michel Boudrie (expert indépendant) 

Lô®quipe ECOBIOS sôest fix®e lôobjectif de dresser un 

inventaire aussi large que possible de diverses disci-

plines. Lôinventaire botanique a form® lô®l®ment prin-

cipal de ces recherches : lôobjectif ®tait de collecter le 

maximum de matériel fertile sur la plus grande diver-

sit® dôhabitats possibles, depuis le pi®mont de la face 

ouest du massif jusquôaux diff®rents sommets et tal-

wegs les creusant sur leurs pentes. 

Les inventaires floristiques ont porté sur les plantes 

supérieures (Olivier Tostain, Guillaume Léotard, Vin-

cent Pelletier) et les fougères (Michel Boudrie, Olivier 

Tostain & Guillaume Léotard).  

Lô®chantillonnage est équilibré entre les différents 

milieux ou types biologiques (sous-bois, milieux ou-

verts, chablis, épiphytes, arbres, etc.) avec toutefois un 

déficit notoire dans la récolte des grands arbres et 

lianes de la canop®e. Les communaut®s dôarbres ont 

été spécifiquement étudiées, de façon très complémen-

taire, par lôIRD et lôONF. Les grandes lianes demeu-

rent le groupe le moins collecté de la mission. 

Avant le départ de la mission, le bilan des récoltes de 

1980 a été effectué et la liste des spécimens et taxons 

déjà récoltés a été dressée. Cette première liste a déjà 

permis de voir quelles esp¯ces nôavaient pas ®t® col-

lect®es ¨ lô®poque et qui pourraient °tre pr®sentes sur 

ce massif. Un protocole de récoltes a donc été établi. 

Ainsi, la mission a consisté à : 

Å effectuer le recensement des taxons présents, à 

différentes altitudes et dans différents milieux, aussi 

bien en épiphytes, hémi-®piphytes, quôen terrestres ; 

Å effectuer des prélèvements en silicagel pour études 

ADN sp®cifiques, avec r®coltes dôun sp®cimen 

dôherbier t®moin. 

Les spécimens ont été ensuite déterminés, étiquetés, 

mont®s et enregistr®s dans la base de donn®es ñAu-

blet2ò de lôHerbier CAY.  

Les fougères 

Pour les fougères en particulier, M. Boudrie, présent à 

la mission Itoupé 2010, a effectué des prélèvements 

des taxons nouveaux pour le secteur, selon les normes 

des récoltes permettant leur identification une fois 

séchées (collecte de la plante avec son rhizome, car le 

rhizome ou ses écailles sont souvent un caractère 

discriminant ; frondes matures, bien étalées de façon à 

observer tous les caractères une fois sèches), avec 

suffisamment dôexemplaires pour la distribution aux 

différents herbiers. 

La mission de 2010 a permis de récolter 2,5 fois plus 

de spécimens que lors de celle de 1980 qui était une 

expédition itinérante et de reconnaissance. Ceci a été 

possible gr©ce ¨ la pr®sence dôun camp de base per-

manent tout le temps de la mission, de plusieurs fours 

à herbiers pour le séchage des spécimens et de plu-

sieurs rotations dôh®licopt¯re au cours desquelles les 

paquets de plantes déjà sèches ont été évacués sur 

Cayenne.  

 

Tous les spécimens de ptéridophytes récoltés lors de 

cette mission sont d®pos®s ¨ lôHerbier de Guyane 

(CAY), à Cayenne. Dans la mesure du possible et du 

matériel disponible, un double a été expédié à 

lôherbier du Mus®um National dôHistoire Naturelle de 

Paris (P), ainsi quôaux diff®rents herbiers participants 

au programme « Flora of the Guianas » (B, BBS, 

BRG, K, L, NY, US). Selon les familles, genres ou 

espèces des groupes en cours de révision, les spéci-

mens litigieux ont été envoyés aux différents spécia-

listes concernés. 

Les spécimens enregistrés dans la base de données 

ñAublet2ò de lôHerbier CAY servent à divers objectifs 

: 

Å données complémentaires pour de nombreux 

taxons sur les cartes de répartition en Guyane (dans le 

cadre de lôouvrage en cours sur les pt®ridophytes de 

Guyane) ; 

Å intégration des données (listes de spécimens) dans 

les listes dôexsiccatas des fascicules de la ñFlora of the 

Guianasò, avec int®gration des taxons nouveaux au 

sein des descriptions et clés de détermination ; 

Å préparation, le cas échéant, de publications spéci-

fiques dans le cas de la découverte de taxons nou-

veaux pour la science ; 

Å études ADN et phylogénétiques par certains spé-

cialistes dans le cadre de la révision taxonomique de 

certains groupes. 

Enfin, les localités des spécimens récoltés ont été 

resituées dans le quadrillage cartographique en degrés-

minutes-secondes, de façon à être intégrées dans la 

base de donn®es Aublet2 de lôHerbier CAY. 

Lôobjectif de cette mission ®tait de dresser un inven-

taire le plus complet possible des ptéridophytes du 
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massif du mont Itoupé ï sommet Tabulaire, de retrou-

ver les espèces déjà découvertes en 1980 et notam-

ment les plus rares, et de compléter la liste déjà éta-

blie. 

Grâce au réseau de layons ouvert par les équipes de 

lôONF et du PAG, plusieurs botanistes sont intervenus 

soit successivement, soit simultanément. Au total, ce 

sont 263 spécimens de ptéridophytes qui ont été récol-

tés en 2010 et 2014, en complément des 105 récoltés 

en 1980. 

62% des récoltes ont été réalisées par M. Boudrie 

(dont lôobjectif ®tait essentiellement les pt®rido-

phytes), 28% par lô®quipe O. Tostain ï G. Léotard ï 

V. Pelletier (dont la mission ®tait lôensemble de la 

flore) et 10% par S. Gonzalez (dont la mission était 

centrée sur la caractérisation des habitats et sur les 

plantes du sous-bois). 

Les mammifères non-volants & les es-

pèces gibiers 

Calendrier : 22 septembre au 01 octobre 2010 

Equipe 

Cécile Richard-Hansen (ONCFS) 

Gaétan Matoulin (PAG DTC) 

Pierre Alunawale (PAG DTM) 

Tapinkili Anaiman (PAG DTM) 

Kamran Khazraie (PAG DTC) 

M®thode dôinventaire 

Afin de pouvoir comparer les résultats de la mission 

Itoupé 2010 avec les précédents travaux menés ail-

leurs en Guyane, et parce quôelle est bien adapt®e ¨ 

lôinventaire de la faune en for°t, la m®thode des tran-

sects linéaires a été utilisée par les agents du PAG et 

de lôONCFS. Cette m®thode est uniform®ment adopt®e 

dans la plupart des études en forêt amazonienne 

(Peres, 1999 ; Peres & Dolman, 2000). 

Le site a été mis en place lors de la mission du mois de 

mars 2010 par les agents de la délégation Centre du 

PAG. Il est composé de 4 transects de 3 km de lon-

gueur chacun, partant du camp de base. Les pentes 

abruptes ont parfois fait obstacle à la réalisation de 

trajets parfaitement rectilignes tout le long des tran-

sects. 

Les layons sont parcourus par des observateurs entraî-

nés se déplaçant à une vitesse inférieure à 1 km/h, 

entre 7h ï 11h le matin et 15h ï 18h lôapr¯s midi, de 

mani¯re r®p®t®e jusquô¨ cumuler plus de 100 km / site. 

Tous les animaux arboricoles et terrestres présents sur 

le site sont notés. Dans la majorité des cas, le contact 

visuel est privilégié du fait des informations collectées 

(nombre dôanimaux dans les groupes, composition du 

groupe). Les vocalisations peuvent permettre de détec-

ter la pr®sence dôun animal mais doivent °tre suivies 

dôune observation directe pour d®terminer pr®cis®ment 

lôesp¯ce. Dans quelques cas, des contacts uniquement 

auditifs peuvent °tre utilis®s, d¯s lors quôils permettent 

une identification fiable (agoutis par exemple). 

Cinq observateurs ont participé au comptage pendant 

8 jours consécutifs parcourant au total 174.9 km. Cet 

effort a permis dôobtenir une diversité stabilisée et 

lôabondance de la plupart des esp¯ces.  

M®thode dôanalyses 

Lôabondance des esp¯ces contact®es lors des prospec-

tions est dôabord exprim®e en nombre dôobservations 

par dix kilomètres parcourus. Dans le cas des animaux 

vivant en groupe, cette valeur est ensuite multipliée 

par la taille moyenne des groupes estimée sur le site à 

partir des rencontres pour lesquelles lôeffectif complet 

du groupe a pu être évalué. Les distances perpendicu-

laires dôobservation sont ®galement relev®es, permet-

tant dôestimer la probabilit® de d®tection des esp¯ces, 

et dans un second temps dôaborder des calculs de 

densités, par la méthode de distance sampling. 

Autres données 

Afin de compléter les données issues des relevés sur 

transects, les observations provenant des autres 

équipes ont été agrégées dans ce rapport pour fournir 

une liste la plus complète possible de la faune du mas-

sif dôItoup®. 

Notons lôimportante contribution des ornithologues 

(O. Claessens & A. Renaudier) qui ont saisi la totalité 

de leurs observations de mammifères. 

Avifaune 

Calendrier : 01 au 10 octobre 2010 

Equipe 

Olivier Claessens (expert indépendant) 

Alexandre Renaudier (GEPOG) À 

Matériel  

Lô®quipement de base port® en permanence par cha-

cun des deux observateurs se composait de : 

-  jumelles, 

-  enregistreur numérique + micro directionnel profes-

sionnel (Sennheiser K6 ME66), 

-  iPod contenant une banque de sons de référence 

(enregistrements personnels et issus de collections 

privées, de CD ou du site internet xenocanto  

www.xenocanto.org/), 

-  mini haut-parleur, 

-  carnet de notes. 
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Méthodes de prospection 

En lôabsence dôobjectif dôanalyse quantitative et com-

parative, lôinventaire ornithologique dôune zone ne 

n®cessite pas la mise en îuvre dôun protocole ®labor®. 

Lôobjectif premier est de noter le maximum dôesp¯ces. 

Pour cela, les seules contraintes sont de parcourir le 

terrain de manière aussi complète que possible, de 

visiter lôensemble des habitats pr®sents, et ce aux 

heures adapt®es au rythme journalier dôactivit® des 

différentes espèces. 

La prospection sôest faite en utilisant les layons, plus 

rarement en circulant hors layon. Excepté le jour 

dôarriv®e et en de rares occasions par la suite, les deux 

observateurs ont parcouru la zone séparément pour 

une meilleure couverture du terrain. Les observations 

ont d®but® chaque jour avant lôaube (~ 05h) et se sont 

poursuivies tout au long de la journ®e et jusquô¨ la 

nuit tombée, des observations incidentes pouvant avoir 

lieu ¨ nôimporte quel moment de la journ®e ou de la 

nuit. 

Chaque layon a été parcouru alternativement par les 

deux observateurs, principalement entre 06h (07h) et 

14h, parfois ¨ nouveau en fin dôapr¯s-midi, en mar-

chant tr¯s lentement et en sôarr°tant souvent pour 

observer ou enregistrer les oiseaux rencontrés. La 

rencontre dôune ronde (rassemblement plurispéci-

fique) donnait lieu à une observation prolongée pour 

tenter de voir le maximum dôesp¯ces. 

Des s®ances fixes dôobservation ont ®t® effectu®es en 

lisière de la DZ, seule ouverture à proximité du camp 

permettant lôobservation de la canopée et des oiseaux 

en vol au-dessus de la forêt. Ces séances ont eu lieu 

principalement en fin dôapr¯s-midi, occasionnellement 

en milieu de journée. 

Enfin, des écoutes nocturnes ont été réalisées à proxi-

mité du camp et de la DZ et sur les layons dans un 

rayon de quelques centaines de mètres autour du 

camp. Pour multiplier les secteurs dô®coute nocturne, 

les observateurs ont passé chacun une à deux nuits 

dans des camps individuels situés respectivement à 

700 m (layon D, altitude 610 m), 1.700 m (layon C, 

altitude 380 m) et 3.000 m (layon B, altitude 720 m) 

du camp de base. Lôenregistrement des vocalisations a 

été réalisé de manière quasi systématique, notamment 

dans le cas dôesp¯ces rares, m®connues ou dont 

lôidentification m®ritait confirmation. Ces enregistre-

ments constituent un outil indispensable lors de toute 

étude et inventaire ornithologique en forêt. Ils ont pour 

but de confirmer si nécessaire et apporter la preuve de 

lôidentification, dôattirer lôoiseau par la repasse de son 

chant en vue de son observation visuelle ou de sa 

capture, dôalimenter la banque de sons de r®f®rence et 

permettent parfois dôidentifier ou de d®celer a poste-

riori des espèces méconnues. 

Plusieurs des enregistrements réalisés au cours de 

cette mission sont accessibles sur : 

http://www.xenocanto.org/america/. 

Les esp¯ces dôoiseaux d®terminantes ZNIEFF, les 

esp¯ces sp®cialistes des for°ts dôaltitude, ainsi que les 

espèces rares ou absentes de la liste des oiseaux de 

Guyane mais esp®r®es sur la zone dô®tude, ont ®t® 

recherchées de manière ciblée et systématique lors des 

prospections. La repasse de leur chant ¨ partir dôune 

banque de sons de référence a été effectuée dans les 

habitats jugés favorables afin de les faire se manifester 

le cas échéant. 

Informations  relevées 

Les observations ont été plus souvent auditives (78 % 

des données) que visuelles. Chaque oiseau vu ou en-

tendu était noté, de même que le type de contact (oi-

seau vu ou entendu, type de vocalisation cri, chant, 

alarme, couple ou groupe familial, rassemblement 

plurisp®cifiqueé), ®ventuellement le comportement 

(parade, transport de nourriture, é), la localisation et 

lôaltitude. Lôidentification se faisait sur place, ®ven-

tuellement avec recours immédiat à la banque de sons 

de référence pour confirmer si nécessaire 

lôidentification auditive. De m°me, la repasse du chant 

sp®cifique, en faisant r®agir lôoiseau rep®r®, permettait 

au besoin de confirmer son identité. 

Les observations ont été réparties selon 3 classes 

dôaltitude : 

Å forêt de plaine : altitude inférieure à 500 m ; 

Å forêt submontagnarde : altitude comprise entre 500 

m et 750 m ; 

Å forêt sommitale : altitude supérieure à 750 m. 

Ces limites sont approximatives mais répondent aux 

différences de structure et de composition des peu-

plements forestiers associés à chacun de ces étages 

(Brunaux & Guitet, 2010 ; Sabatier & Molino, 2010). 

La localisation pr®cise et lôaltitude des observations 

les plus remarquables ont été relevées grâce aux dis-

tances indiquées sur les balises jalonnant les layons, 

ou par GPS. 

Effort dôobservation 

La premi¯re et la derni¯re journ®e, jours dôarriv®e et 

de d®part sur la zone, nôont ®t® que partielles. 

Lôeffort dôobservation est donc de 18 

jours*observateurs (8 journées pleines plus 2 demi-

journées) et dépasse au total les 180 

heures*observateurs si lôon retient une dur®e th®orique 

minimale de 10 heures par jour. 

Lôeffort a ®t® ¨ peu pr¯s ®quitablement r®parti entre les 

différents layons, avec un minimum de 27 

heures*observateurs sur le layon B et un maximum de 

48 heures observateurs sur le layon C, sur un total de 

148 heures notées. Ces valeurs sont très approxima-

tives et légèrement faussées par les nuits passées sur 

les layons B, D et F, car nous nô®tions bien s¾r alors 

pas éveillés en permanence. Le temps passé aux alen-

tours du camp de base et de la DZ nôa pas ®t® compta-

bilisé. 
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Les chiroptères 

Calendrier : 18 mars au 03 avril 2010 

Equipe 

Marguerite Delaval (ONF) 

Maël Dewynter (ONF) 

Vincent Pelletier (ECOBIOS) 

Nicolas Surugue (PAG SPNC) 

Afin dô®valuer lôinfluence du gradient altitudinal sur la 

communauté de chiroptères, les captures ont été effec-

tuées à trois altitudes différentes : 400 m, 600 m et 

800 m, le long des layons C, A et F. 

Méthodes de capture 

Les captures de chauves-souris ont été réalisées avec 

des filets ñjaponaisò en nylon de 12 m de long avec 4 

poches horizontales et un maillage de 18 mm. 

Les filets ®taient install®s au cours de lôapr¯s-midi et 

ouverts de la tomb®e de la nuit vers 18h00 jusquôau 

lendemain matin. 10 filets de 12 m étaient installés 

soit un linéaire total de 120 m à chaque station. 

Chaque site (400 m, 600 m et 800 m) a fait lôobjet de 

4 nuits de captures. Afin de procéder à un inventaire le 

plus complet possible, les choix des lieux de captures 

ont ®t® d®fini afin dôassurer une couverture la plus 

large possible de la zone, en intégrant les différents 

types de milieux rencontrés. Ainsi, les filets étaient 

d®plac®s dôau moins 100 m entre chaque session de 

captures. 

La mission sôest d®roul®e durant la saison des pluies 

mais les captures effectuées en Guyane, notamment 

aux Nouragues, sur toute lôann®e, nôont pas permis de 

mettre en évidence de variations saisonnières notables 

dans la composition du peuplement (Delaval, 2004). 

Notons que lôefficacit® des filets est tr¯s diff®rente 

selon la morphologie et le comportement des espèces. 

Ainsi, un biais en faveur de certaines espèces a été 

démontré (Charles Dominique et al., 2001). La mé-

thode utilis®e nôoffre donc pas la m°me chance de 

capture ¨ lôensemble de la faune de chiropt¯res. Seules 

les espèces évoluant à faible hauteur peuvent être 

captur®es par les filets quô®vitent en partie les 

chauves-souris insectivores qui volent plus haut et qui 

sont dot®es dôun syst¯me dô®cholocation plus efficace.  

Les animaux capturés ont été identifiés grâce à la clé 

de détermination de Charles Dominique et al. (2001) 

complétée par des publications spécialisées plus ré-

centes. 

Le poids, la longueur de lôavant-bras, le sexe, la matu-

rité (ossification des cartilages des articulations des 

ailes) et lô®tat reproducteur des femelles ont ®t® not®s 

pour chaque individu. 

Effort et taux de captures 

Lôabondance a ®t® standardis®e par le calcul du taux 

de captures : (nombre total de captures) / (effort de 

capture), lôeffort de capture ®tant le nombre dôheures 

par le nombre de mètres de filet ayant servi à 

lô®chantillonnage. 

Richesse spécifique 

La richesse sp®cifique est le nombre dôesp¯ces pré-

sentes dans un milieu donn®. Une batterie dôoutils 

statistiques est disponible pour estimer la richesse 

sp®cifique : nous avons choisi dôutiliser des courbes 

dôaccumulation dôesp¯ces. Cette technique est utilis®e 

dans lôestimation de diff®rents groupes en milieu tro-

pical (Moreno & Halffter, 2000). Le principe 

dôutilisation de ces courbes repose sur lôaccumulation 

progressive dôesp¯ces au fil de lôeffort 

dô®chantillonnage. 

Cet effort est perçu soit par le nombre cumulé 

dôindividus soit par celui des occasions 

dô®chantillonnages (nuit pi¯ges, nuit fileté). Le 

nombre dôindividus est la meilleure mesure de lôeffort 

dô®chantillonnage quand la densit® varie entre les sites 

(Moreno & Halffter, 2001; Willott, 2001). Ainsi, sont 

construites des courbes de raréfaction (ou courbes de 

Mao Tau) correspondant à 100 ré-échantillonnages 

aléatoires réalisés grâce au logiciel estimateS* rendant 

al®atoire lôordre dôaccumulation des esp¯ces au fil des 

individus. Ceci permet donc de sôaffranchir de 

lôh®t®rog®n®it® de lô®chantillonnage (Colwell et al., 

2004). 

Parvenir à un inventaire exhaustif nécessiterait un 

®norme effort dô®chantillonnage sur du long terme ce 

qui est quasi impossible. De ce fait, des estimateurs de 

richesse spécifique existent en fonction du jeu de 

données disponible. 

Ainsi, Chao (1984) estime le nombre dôesp¯ces non 

observées à partir de celles observées 1 ou 2 fois en se 

basant sur les donn®es dôabondance. Le logiciel esti-

mateS permet de calculer cette estimatation. 

*(http://viceroy.eeb.uconn.edu/estimates) 

Les amphibiens 

Calendrier : 18 mars au 03 avril 2010 

Equipe 

Maël Dewynter (ONF) 

Lorsque lôid®e dôune mission pluridisciplinaire sur le 

mont Itoup® a ®t® lanc®e en 2009, lôint®r°t dô®tudier la 

communaut® dôamphibiens a ®t® sugg®r® ¨ lô®quipe du 

Parc amazonien de Guyane. Certains amphibiens sont 

intimement liés aux grands massifs montagneux et il 

était prévisible de les retrouver sur le mont Itoupé ; la 

d®couverte de nouvelles esp¯ces nô®tant pas exclue. 

En ayant ¨ lôesprit que le mont Itoup® ®tait susceptible 

de sôinscrire dans un réseau de placettes permanentes 

pour le suivi des changements globaux, nous avons 

proposé un protocole de caractérisation des commu-
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naut®s dôamphibiens par un ®chantillonnage de quatre 

stations altitudinales (200, 400, 600 et 800 m).  

Il sôest av®r® que la faune présente à 400 m était tout à 

fait caractéristique des forêts de plaine, tandis que la 

batrachofaune au-delà de 500 m présentait bien un 

cortège singulier. Le protocole a donc été modifié in 

situ : afin dôaugmenter lôeffort dô®chantillonnage sur 

les stations 400, 600 et 800 m, lô®tude de la station 

200 m a été annulée. 

Les secteurs prospectés (sites des bivouacs), ont été 

regroup®s autour de trois ñstationsò correspondant ¨ 

des ®tages altitudinaux : la ñstation 400 mò (bivouacs 

et prospections entre 350 et 400 m dôaltitude le long 

du layon C) ; la ñstation 600 mò (bivouacs et prospec-

tions entre 570 et 630 m dôaltitude le long du layon A) 

et la ñstation 800 mò (bivouacs et prospections entre 

800 m et 830 m dôaltitude le long du layon F). 

Les inventaires batrachologiques se sont portés exclu-

sivement sur le flanc ouest et le plateau du mont Itou-

pé. La pente a été prospectée selon un gradient altitu-

dinal (de 350 m à 830 m) le long des layons C et A ; le 

plateau, selon le layon F. 

4 jours consécutifs ont été consacrés au plateau du 

mont Itoup® (station ñ800 mò), tandis que le camp de 

base (station ñ600 mò) a fait lôobjet de 6 jours de 

prospections non continues. Quant à la station 

ñ400_mò, elle a ®t® inventori®e durant 5 jours consé-

cutifs.  

Les amphibiens ont été inventoriés selon les méthodes 

du VES (Visual Encounter Survey) et du AES (Acous-

tic Encounter Survey) sans standardisation, au cours 

de prospections diurnes et nocturnes : tous les amphi-

biens détectés à la vue ou au chant, quelque soit leur 

distance ̈  lôobservateur, sont pris en compte dans 

lôinventaire. Bien que les m®thodologies VES et AES 

non standardis®es ne permettent pas dôanalyses quanti-

tatives, elles demeurent bien plus pratiques et effi-

caces que le Standardized Visual Transect Sampling 

(SVTS) et le Standardized Acoustic Transect Sam-

pling (SATS) qui imposent de parcourir de manière 

récurrente des transects (environ 500 m de long) en ne 

tenant compte que des individus présents sur une 

bande dôun m¯tre de large. 

Toutes les espèces capturées ont été photographiées 

sur le terrain ¨ lôaide dôun r®flexe num®rique Canon 

EOS 40D ®quip® dôun objectif macro 100 mm.  

Les reptiles 

Calendrier : 18 mars au 03 avril 2010 

Equipe 

Maël Dewynter (ONF) 

Les ñReptilesò, groupe composite comprenant les 

Serpents, Lézards, Tortues et Caïmans, ont été obser-

vés fortuitement au cours des déplacements liés à 

lôinventaire des amphibiens. Aucune m®thodologie 

particuli¯re nôa ®t® mise en place si ce nôest une atten-

tion particulière portée aux lézards observés et la re-

cherche en début de nuit de serpents nocturnes. 

Toutes les espèces capturées ont été photographiées 

sur le terrain ¨ lôaide dôun r®flexe num®rique Canon 

EOS 40D ®quip® dôun objectif macro 100 mm. 

Les poissons 

Calendrier : 01 au 10 octobre 2010 

Equipe 

Juan I. Montoya Burgos (DZBA, Université de Ge-

nève) 

Nicolas Surugue (PAG SPNC) 

Sébastien Brosse (UPS, UMR Ecolab, CNRS Tou-

louse) 

Alain Thomas (Laboratoire dôhydrobiologie de lôUPS, 

Toulouse) 

Méthodes de pêche 

La méthode principale a été la pêche à la roténone. Cet 

ichtyotoxique représente la seule méthode exhaustive 

de p°che mais son effet se fait sentir sur plus dôune 

centaine de mètres en aval du lieu de déversement. 

Les poissons ont ®t® collect®s tout dôabord sur un 

secteur restreint pour les études écologiques effectuées 

par Sébastien Brosse, puis sur tout le tronçon ayant 

subi lôeffet de la rot®none, ¨ savoir une centaine de 

mètres. 

Afin de prospecter dôautres microhabitats ou de com-

bler de mani¯re cibl®e lô®chantillonnage pour des 

études populationnelles, des p°ches ¨ lô®pervier (3 m 

de diam¯tre et maille de 1 cm) et ¨ lô®puisette (maille 

de 4_mm) ont été également réalisées. 

Mesure des paramètres physico-chimiques et 

débits 

Pour chaque station de pêche, les paramètres physico-

chimiques suivants ont été prélevés ¨ lôaide dôun appa-

reil de mesure multiparamètres numérique (Multi 

3430 de WTW) : temp®rature de lôeau, pH, conducti-

vité, oxygène dissout. De plus, la turbidité a été mesu-

r®e ¨ lôaide dôun turbidim¯tre (TN100 de Eutech Ins-

truments). 

Le débit hydrique a été estimé en utilisant les mesures 

de largeur, profondeur et vitesse du courant. La 

moyenne de deux à quatre mesures a été utilisée. 

Pr®l¯vement dô®chantillons de tissus et pr®ser-

vation des spécimens 

Pour les études génétiques, un prélèvement de mor-

ceau de nageoire a été effectué sur tous les individus 

jusquô¨ concurrence de vingt par esp¯ce et sur chaque 

station. Le morceau de tissu a été étiqueté et conservé 

dans de lô®thanol ¨ 80%. Un num®ro correspondant a 

®t® fix® sur lôindividu ®chantillonn®, qui a ®t® à son 

tour fixé dans du formol à 4% pour des études mor-

phologiques ultérieures. Les spécimens fixés ont été 

d®pos®s au Mus®um National dôHistoire Naturelle 

(MNHN), Paris. 
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Analyses génétiques 

LôADN a ®t® extrait des tissus avec le Kit PeqGold 

Tissu DNA (kit de Peqlab). Les amplifications par 

Polymerase Chain Reaction (PCR) ont été réalisées 

dans un volume de 50 ɛl avec 0.3 unit®s de Taq DNA 

Polymerase de New England BioLabs. Le profil PCR 

est le suivant : dénaturation initiale de 2 minutes à 

94°C, puis 38 cycles avec dénaturation à 94°C pen-

dant 30 secondes ; accrochage des amorces à 53-55°C 

(selon le couple dôamorce) pendant 30 secondes, puis 

élongation à 72°C pendant 1.5 minute. Les PCR ont 

été terminées avec une élongation finale de 5 minutes 

à 72°C. Pour lô®tude sur les Ancistrus, le gène nu-

cléaire 1cAn25 a été amplifié avec les amorces 

1cAN25D et 1cAN25RO (Montoya Burgos et al., in 

prep). Pour lôanalyse des genres Lithoxus et Harttiella, 

le gène mitochondrial COXI a été amplifié avec les 

amorces silCOID et silCOIR (Bahechar and Montoya 

Burgos, in prep). Les séquences ont été faites par la 

compagnie Fasteris à Genève. Les séquences ont été 

manuellement alignées avec le programme BioEdit* 

de Tom Hall. Le meilleur mod¯le dô®volution des 

séquences a été déterminé avec le programme Model-

Test (Posada and Crandall, 1998). Les reconstructions 

phylogénétiques ont été inférées avec le programme 

Treefinder de Gangolf Jobb**. Pour lôanalyse du 

genre Harttiella, ce même programme a été utilisé 

pour calculer la matrice de distance génétique. 

Pour le genre Harttiella, uniquement la région corres-

pondant au standard du Barcode of Life section Fish-

BOL a été analysée (570 bp). Le calcul de la matrice 

de distance génétique entre les représentants de diffé-

rentes populations et espèces a été effectué avec le 

mod¯le ñK2Pò, comme standardis® dans FishBOL. 

*www.mbio.ncsu.edu/bioedit/bioedit.html 

**www.treefrinder.de 

Lôentomofaune 

Calendrier : 08 mars au 02 avril 2010 

Equipe 1 (du 08 au 18 mars 2010) 

Denis Blanchet (SEAG), 

Pierre-Henri Dalens (SEAG), 

Eddy Poirier (SEAG) 

Equipe 2 (du 18 mars au 02 avril 2010) 

Serge Fernandez (SEAG), 

Eddy Poirier (SEAG), 

Julien Touroult (SEAG) 

Positionnement des placettes 

Afin de pouvoir comparer lôeffet de lôaltitude sur les 

communautés dôinsectes, trois placettes situ®es en 

sous-bois relativement homogène ont été disposées à 

une altitude précise : 

-  400 m (N 01Á03ô49ôô / W 53Á06ô24ôô), 

-  600 m (N 03Á01ô20ôô / W 53Á05ô41ôô) 

-  800 m (N 03Á01ô19ôô / W 53Á05ô03ôô), cette der-

nière placette étant située sur la zone sommitale tabu-

laire du mont Itoupé. 

Les placettes ont été disposées en évitant la présence 

de bois mort frais, connu pour attirer de nombreux 

insectes xylophages. Les placettes de 400 et 600 m 

correspondent à un sous-bois assez sombre, avec peu 

de sous-étage. La placette de 800 m est typique du 

milieu rencontré sur le sommet : un sous-bois plus 

clair d¾ ¨ une canop®e clairsem®e, la pr®sence dôune 

strate arbustive relativement dense compos®e dôune 

abondante rubiacée (Rudgea bremekampiana, Léotard, 

com.pers.). 

Dispositif utilisé 

De nombreuses techniques ont été utilisées : 

Å Pi¯ge ¨ interception vitr® (vitreplan), 

Å Pi¯ge malaise, 

Å Pi¯ge PolytrapÈ, 

Å Pi¯ges ¨ app©ts ferment®s (bouteilles et pi¯ges ¨ 

Charaxinae/Satyrinae), 

Å Pi¯ge lumineux, 

Å Pi¯ge en toile agrippant (pi¯ges ¨ coprophages avec 

latrines en toile), 

Å Extracteur de liti¯re (Berl¯ze), 

Å Ramassage de bois mort (8 caisses de 15 kg), 

Å Battage, 

Å Recherche ¨ vue et capture au filet, 

Å Recherche de larves et fouille dôarbres creux. 

Les analyses statistiques ont été effectuées essentiel-

lement sur la base des grandes récoltes des pièges 

vitres plan. 

Lôensemble du dispositif a ®t® install® de la fa­on 

suivante : 

Å Sur chaque placette :  

3 vitres de 2m², 3 Polytrap®, 2 Malaise  

2 zones de litière de 40 cm² par placette passées au 

Berlèze ; 

 

Å Sur la DZ :  

5 vitres, 12 pièges à appâts, 1 Polytrap® et 50m de 

cryldé ; 

Å Sur le chemin de liaison : 

12 pièges à Charaxes et 4 pièges à appâts. 

Afin dô®chantillonner notamment les l®pidopt¯res 

nocturnes, 24 nuits de piégeage lumineux ont été ef-

fectuées dont 22 nuits sur la DZ et 2 nuits à 800 m. 
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Synthèse des résultats 

Les rapports remis par les différents intervenants sont 

particuli¯rement riches en informations. Lôobjet de 

cette synth¯se nôest pas de paraphraser ces rapports, 

mais de restituer les principaux résultats, de les analy-

ser et les mettre en perspective. 

Caractérisation pédologique 

Les sols dôItoup® se classent majoritairement parmi les 

ferralsols. Ils sont argileux sur tout le profil, bien 

structurés, très homogènes, profonds et bien drainés. 

Ils peuvent cependant montrer des tendances plin-

thiques du fait de la pr®sence dôhorizons tr¯s charg®s 

en nodules ferrugineux (cuirasses résiduelles) à moins 

de 1 m de profondeur, notamment sur les replats. 

Localement, lô®paisseur de sol peut °tre r®duite et la 

cuirasse affleurante du fait de lô®rosion. On est alors 

en pr®sence de plinthosols (cuirasse ¨ moins dô1 m de 

profondeur) ou de leptosols (25 premiers cm), plus 

abondants sur la partie sommitale. 

Comparativement aux sols généralement rencontrés en 

Guyane, ceux dôItoup® sont l®g¯rement moins acides 

et particulièrement riches en carbone et matière orga-

nique (C > 3%, MO > 5%). La concentration en ma-

tière organique est pour partie liée à la forte teneur en 

argile qui facilite lôadsorption, mais est peut-être aussi 

liée à une plus lente cinétique de décomposition : la 

temp®rature du sol, plus basse du faite de lôaltitude et 

du mésoclimat local très nuageux, ralentirait la miné-

ralisation des matières organiques ce qui augmenterait 

le stockage du carbone dans le sol. 

Ces sols sont aussi particulièrement riches en bases 

®changeables (1.45 et 3.17 me/100g) dôo½ une capaci-

t® dô®change cationique (CEC) bien sup®rieure ¨ la 

moyenne observée habituellement en Guyane 

(>14_me/100g vs 8 à 9 en moyenne). Les taux de 

saturation peuvent aussi en conséquence être assez 

élevés (>20% sur un des relevés vs 10% en moyenne) 

Ces sols (classés dans le groupe 2 ï Fig. 4) sont donc, 

sur la base de ces critères, assez proches de ceux ren-

contrés sur les autres massifs montagneux du nord ou 

du sud de la Guyane (Nouragues, mont St-Michel, 

Toponowini et Kourouaïe = groupe 8) mais ils exhi-

bent cependant une couleur un peu plus jaunâtre 

(jaune ¨ brun jaun©tre) signe dôune humidit® latente 

plus forte, certainement due à un ralentissement du 

drainage qui favorise lôhydratation du fer sous forme 

dôoxyhydroxyde (goethite) 

Les r®sultats dôanalyse en laboratoire rapprochent ces 

types de sols aux fosses ouvertes sur le site de la mon-

tagne Plomb (MP1H, I et J ï Desprez, np.) de type 

geric ferralsol et petroplinthic ferralsol, confirmant le 

diagnostic sur les critères externes.Les échantillons 

provenant de la fosse et transmis en leur temps à 

lôINRA (E. Dambrine) nôont malheureusement jamais 

été analysés et ne nous ont pas été retourné. Une des-

cription complète et de nouveaux prélèvements pour-

ront être réalisés sur la fosse rafraîchie lors des pro-

chaines missions afin de compléter le réseau de fosses 

de référence. 

Les communaut®s dôarbres  

Le point de vue de lôONF 

Les 10 jours pass®s sur site ont permis dôappr®hender 

la totalité de la diversité présente aux différents étages 

dôaltitude, mais ne donnent quôune vision partielle des 

versants est et sud plus éloignés du camp de base.  

Diversité floristique  

Avec 160 essences forestières rencontrées sur près de 

30 ha (157 si on ne considère que les layons IKA, soit 

les 24 ha habituels), le site se situe en position haute 

en terme de richesse ñsp®cifiqueò (¨ surface ®quiva-

lente on rencontre en moyenne 120 essences pour les 

sites les moins riches et rarement plus de 160 pour les 

sites les plus diversifiés).  

Le site dôItoup® fait donc preuve dôune alpha-diversité 

exceptionnelle aussi bien en termes dôesp¯ces dôarbres 

que de plantes du sous-bois (cf. Composition floris-

tique des sous-bois / Analyse quantitative).  

Les inventaires forestiers bien que taxonomiquement 

peu précis, peuvent cependant aussi fournir des in-

dices de diversité alpha moyennant les corrections 

adéquates (Guitet, en prep.). Ainsi pour les arbres de 

canop®e (DBH >20cm) on estime lôindice 

dôalphafisher entre 180 et 190 parmi les plus hauts 

niveaux en Guyane (maximum mesuré à cette 

échelle). Le même indice calculé à partir des relevés 

botaniques effectués par D. Sabatier et JF. Molino 

(DBH>10cm) indique une valeur de 187.  

En r¯gle g®n®rale, comme le montre lôanalyse des 

relev®s du projet ñHabitatò, les montagnes guyanaises 

(côest-à-dire les reliefs présentant des dénivelés supé-

rieur à 100 m et des pentes majoritairement supé-

rieures ¨ 15%) font preuve dôune alpha-diversité signi-

ficativement plus forte que les autres reliefs, tant pour 

les arbres que pour les plantes du sous-bois (Guitet, 

non publié). Ce caractère est particulièrement poussé 

sur Itoupé, « toit » de la Guyane. Plusieurs hypothèses 

peuvent expliquer cet effet midaltitude bulge qui pré-

dit un pic de diversité aux moyennes altitudes (San-

chez et al., 2013) : diversification des niches dû à un 

fort gradient altitudinal ; effet refuge sur un des mas-

sifs ayant été le moins affecté par les différents chan-

gements climatiques passés ; variation des dyna-

miques de perturbations liés aux effets de reliefs (ex-

position aux vents, turbulences, abrié).  
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Figure 4: classement des sols dôItoup® parmi la totalit® des ®chantillons r®colt®s en Guyane sur le projet Habitats.  

Le classement est effectué par Classification Ascendante Hiérarchique (CAH)  

après une Analyse en ComposantePrincipale (ACP) de 27 variables descriptives 

(indices de couleur et texture des horizons inf®rieurs et sup®rieurs, charge en ®l®ments grossiers, profondeuré).  

Les sols dôItoup® sont indiqu®s par les branches rouges et se classent pr®f®rentiellement dans le groupe 2. 

Prélèvements pédologiques.  

La couleur très homogène des profils marque 

un drainage excellent. 
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Composition floristique des communautés  

Les communaut®s dôarbres dôItoup® poss¯dent les 

caractéristiques des formations typiques des hauts-

reliefs de Guyane : une absence dôEperua falcata et 

une faible abondance des Lecythidaceae remplacées 

par les Burseraceae et Mimoideae. On y rencontre 

cependant moins de Vochysiaceae et de Caesalpinioi-

deae quôattendu ce qui peut °tre due ¨ lôaltitude excep-

tionnelle de ce relief.  

On observe une modification du cortège dominant à 

partir de 500 m qui sôexprime par une diminution 

significative de lôabondance des Caesalpinioideae et 

Burseraceae au profit des Urticaceae, des Mimosoi-

deae, des Lauraceae et Meliaceae et donc par un chan-

gement du cortège spécifique. Le même effet seuil se 

fait aussi sentir dans le cortège des plantes du sous-

bois ce qui conforte ces observations.  

Altitudes inférieures  

La composition en famille du layon C, situé entre 270 

m et 590 m dôaltitude, est tout ¨ fait diff®rente de celle 

des autres layons. Les Annonaceae (16%) dominent le 

peuplement par la pr®sence tr¯s importante dôune 

seule espèce (Xylopia surinamensis). Cette espèce 

était déjà bien présente sur le site de Piton Baron, situé 

¨ lôextr°me nord du massif des Em®rillons.  

Les Burseraceae (11%) arrivent en deuxième position, 

alors quôils nôarrivent au mieux quôen 6
ème

 position sur 

le layon A et au delà sur les autres layons. La faible 

représentation des Burseraceae sur un site du sud 

guyanais pose question. En effet, tous les inventaires 

r®alis®s jusquô¨ pr®sent mettaient en ®vidence une 

dominance des Burseraceae dans les forêts du sud de 

la Guyane. Leur bonne représentativité sur le layon C 

confirme toutefois cette règle, mais a priori pour des 

altitudes supérieures à 600 m ce trait particulier des 

for°ts m®ridionales sôestompe. Seuls des inventaires 

complémentaires, sur des altitudes supérieures à 600 

m permettraient de confirmer ou dôinfirmer ce fait.  

Seules trois essences composent les Burseraceae 

dôItoup® : par ordre dôimportance, les salis (Tetragas-

tris spp.) à 65,1%, les moni (Protium spp.) 33,5% et 

les gaan moni (Trattinnickia spp.) 1,4%. Si la compo-

sition des layons C et D suit ce classement, celle des 

layons A, B, F et H se répartie à parts à peu près 

égales entre les salis et les monis.  

Les Chrysobalanaceae qui sont généralement très bien 

représentées dans les sites du nord de la Guyane, sou-

vent en 1
ère

 ou 2
ème

 position, nôarrivent ici quôen 7
ème

 

place avec 4,7% des tiges (elles sont en 5
ème

 position 

sur les sites de Toponowini et Piton Baron, qui sont 

les sites les plus proches dôItoup®).  

Altitudes supérieures  

Sur les 6 layons réalisés, les 5 layons (A, B, D, F et H) 

situés à des altitudes supérieures à 590 m ont la même 

famille dominante : celle des Mimosaceae avec un 

pourcentage du peuplement total compris entre 13,2 et 

19,2%. 80% de ces Mimosaceae sont des Inga spp., 

espèces héliophiles par excellence. Parmi les 160 

essences inventoriées ceux-ci dominent avec plus de 

13% du nombre de tiges.  

Les Lauraceae sont également très présents sur les 5 

layons dôaltitude avec comme représentant principal 

les cèdres noirs (Ocotea sp.) suivis des cèdres jaunes 

(Rhodostemonodaphnea sp.) et des bamba apici (Lica-

ria sp.). Sur le layon C où les proportions sont moins 

importantes, les cèdres noirs et jaunes ont des propor-

tions équivalentes (1,4%).  

Les Sapotaceae sont assez bien r®partis sur lôensemble 

des layons avec une proportion légèrement plus im-

portante sur le layon C. Les niamboka (Pouteria spp.) 

représentent 65% des tiges de Sapotaceae suivis des 

mamantin (Micropholis spp.) 19%, et des kimboto 

(Pradosia spp.) 5%.  

Les Lecythidaceae sont également bien présentes sur 

lôensemble avec une proportion toutefois plus faible 

sur le layon D. Les mahos noirs (Eschweilera spp.) 

dominent  52,7% des Lecythidaceae, suivis des mahos 

rouges (Lecythis spp.) et des mahos cigares (Couratari 

spp.) représentant respectivement 24,4% et 19,5% des 

individus de cette famille.  

Les Meliaceae sont la 4
ème

 famille en pourcentage du 

nombre de tige avec 5,2% répartis sur 3 essences, à 

savoir le diankoïmata (Guarea sp.) 84,7%, le carapa 

(Carapa sp.) 12,2% et lôacajou de Guyane (Cedrela 

odorata) 3,1%. A noter, que sur la crête et le plateau 

tabulaire (layon H et F) nôest pr®sent que le dian-

koïmata.  

Le fait le plus marquant dans cette composition con-

cerne les Caesalpiniaceae, qui nôarrivent quôen 10
ème 

position sur le site alors quôelles sont g®n®ralement 

dans le tiercé de tête dans la plupart des relevés. Par 

ailleurs, les Caesalpiniaceae les plus communes (angé-

lique, wacapou, wapas, bocoé) sont absentes et rem-

placées par des espèces moins fréquentes habituelle-

ment : mongui oudou (Elisabetha princeps), gangui 

oudou (Tachigali spp.), bougou bougou (Swartzia 

spp.), adougoue (Swartzia spp.) et des courbarils (Hy-

menaea courbaril) en nombre et taille importants sur 

le layon C.  
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 Structure des végétations forestières  

Le peuplement global présente une densité assez forte 

avec une moyenne de 194 tiges/ha sur lôensemble des 

layons (162 à 231 tiges/ha : le layon C présentant la 

densité la plus élevée et les layons F et H les moins 

élevées). La surface terrière est très variable en fonc-

tion des layons. Moyenne sur les layons A et B 

(23_m²/ha), elle devient très faible sur les layons F et 

H (17 m²/ha), mais plus élevée sur le layon D 

(26_m²/ha) et surtout sur le layon C qui atteint les 33 

m²/ha ï un des plus forts scores rencontr®s jusquô¨ 

présent sur les sites du programme Habitats.  

Lôaspect le plus caract®ristique du peuplement rencon-

tré est cependant sa grande ouverture de canopée (in-

dice global de 2,36 sur une échelle de 0 à 3 contre 

1,85 en moyenne) et la très faible densité moyenne de 

palmiers dans le sous-bois (16 à 48 palmiers/ha contre 

285 en moyenne habituelle).  

De façon générale le pourcentage dôemprise des cha-

blis est assez fort, représentant de 3 à 4% de la surface 

parcourue mais les chablis sont souvent de petite taille 

(moins de 200 mĮ en moyenne si lôon ®carte un chablis 

exceptionnel dôun hectare sur le layon C). La dyna-

mique de renouvellement paraît plutôt liée à une mor-

talit® sur pied quôaux chablis dôarbres vivants, et 

lôouverture de la canop®e est autant due ¨ la faible 

densit® de gros quô¨ la pr®sence des petits chablis et 

volis : on est v®ritablement en pr®sence dôune for°t ¨ 

deux étages présentant quelques émergents très dis-

persés et une canopée beaucoup plus basse et peu 

dense.  

Là encore, le layon C se démarque des autres tran-

sects:  

-  La canopée y est en moyenne beaucoup plus haute 

(37 m contre 29 m pour lôensemble du site) ;  

-  Le sous-bois est beaucoup plus clair que sur les 

autres layons avec un indice de 1,47 sur 3 contre des 

valeurs allant de 1,93 à 2,77 sur les autres layons ;  

- Les parts des gros bois (de plus de 55 cm) et sur-

tout des très gros bois (de plus de 90 cm) sont beau-

coup plus importantes sur ce layon.  

De fait, le site dôItoup® montre ¨ la fois une extr°me 

variabilité en termes de structure de peuplement : des 

peuplements tr¯s riches et dôautres tr¯s pauvres en 

volume de bois, mais aussi des traits caractéristiques 

tr¯s prononc®s comme lôabsence de palmiers et la 

grande perturbation de la canopée. 

Une comparaison avec les autres sites « Habitats » 

décrits marque cette grande typicité, de même ordre 

que celle des habitats sur sables blancs par exemple. 

Si lôon analyse les donn®es en sôaffranchissant des 

seuils dôaltitude propos®s par Hoff ¨ partir desquels 

les types dôhabitats sont historiquement d®termin®s, il 

appara´t quôil existe bien un ®tage submontagnard dont 

la limite se situe ¨ partir de 500 m dôaltitude.  

A cette altitude, on note à la fois une modification 

profonde de la composition du peuplement (dispari-

tion des Annonaceae et forte réduction des Bursera-

ceae vs une augmentation de la part des Mimosaceae, 

Cecropiaceae et Lauraceae) et un changement dans la 

population de palmiers (apparition de Socratea exho-

riza et forte réduction de la densité de petits palmiers).  

Côest ®galement entre 400 et 500 m dôaltitude que lôon 

assiste à une chute de la surface terrière, principale-

ment due à une disparition des très gros arbres qui 

peuvent être présents ça et là entre 500 et 600 m 

dôaltitude mais dans des proportions bien moindres.  

Entre ce seuil (500 m) et les plus hautes altitudes, 

aucune autre rupture nôest r®ellement d®celable si ce 

nôest un appauvrissement du peuplement ¨ plus de 

800_m dôaltitude, sans changement notable de compo-

sition au niveau des familles. Les mêmes conclusions 

peuvent °tre tir®es de lôanalyse au niveau des es-

sences.  

A ce stade de lôanalyse et sur la base des donn®es 

dôinventaires forestiers, on ne distingue donc que deux 

grands habitats forestiers :  

-  une forêt de basse altitude < 500 m ; 

-  une for°t dôaltitude > 500 m dont le caract¯re 

montagnard nôest cependant pas tr¯s marqu® en termes 

forestiers.  

Les palmiers  

Le site dôItoup® se caract®rise par une densit® en 

palmier très faible. Parmi les grands palmiers à 

stipes ne sont pr®sents, et quôen faible effectif, le 

comou (Oenocarpus bacaba) accompagnés de 

awara mon père (Socratea exorrhiza) surtout sur 

les layons A, B et D. Quelques pinots (Euterpe 

oleracea) sont présents dans les zones de bas 

fonds, mais les zones mar®cageuses nôayant pas 

une extension très importante ceux-ci ne sont pas 

nombreux. Enfin, les Astrocaryum et le patawa 

sont quasi-absents. 

Composition en famille de la communaut® dôarbres  

du mont Itoupé 
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Lôopposition entre dôune part, une for°t monumentale 

irrégulière à très gros arbres dominée par les Bursera-

ceae, Sapotaceae et Xylopia surinamensis située sur le 

versant ouest entre 200 et 500 m dôaltitude et dôautre 

part, une for°t basse dôaltitude pauvre en tr¯s gros 

arbres et très ouverte, composée essentiellement de 

Mimosaceae et Lauraceae, est franche. Cette dichoto-

mie semble correspondre aux types de végétation 

reconnus par Val®ry Gond (2007) ¨ partir dôanalyse 

dôimages satellites SPOT (capteur VEGETATION), 

aux effets de calage près.  

Dans son interprétation, Gond détermine une forêt à 

canopée irrégulière composée de gros bois émergents 

(type 20) situé préférentiellement sur les versants 

ouest et des forêts à canopée plus claire et plus ouverte 

(type 19 et 21). Suivant cette interprétation, les diffé-

rents types de forêts ne seraient pas liés uniquement à 

un étagement altitudinal mais aussi à des effets 

dôexposition. 

En focalisant sur les seules for°ts dôaltitude, on peut 

aussi noter différents faciès liés à la position topogra-

phique :  

-  les forêts sur versant sont plus denses et présen-

tent une canopée relativement haute (supérieure à 

30_m en moyenne) ;  

-  les forêts sur plateau ont une canopée basse (entre 

20 et 30 m seulement) et une surface terrière notable-

ment plus faible, ce sont des forêts claires ;  

- les forêts sur crête et haut de versant forment un 

faciès intermédiaire à canopée basse mais plus fermée 

du fait dôune densit® de tiges plus forte notamment 

dans les bois moyens ;  

- les forêts de talweg encaissé et peu hydromorphe, 

excepté sur le plateau sommital, paraissent peu diffé-

rentes des peuplements voisins mais méritent cepen-

dant dô°tre individualis®es pour la diversit® du sous-

bois qui leur est fréquemment associée. 

En résumé 

Les analyses effectuées dans le cadre du programme  

« Habitats » ont permis de confirmer les observations 

initiales suivantes. 

Le mont Itoupé se caractérise par :  

Å un type de forêt propre aux « montagnes » guya-

naises ;  

Å un étage submontagnard à partir de 500 m ;  

Å une très grande alpha-diversité des communautés 

dôarbres et du sous-bois ;  

Å une couverture à ferralsols dominant, contraire-

ment aux acrisols annoncés par la carte du WRB.  

Les for°ts dôItoup® constituent de ce fait des forma-

tions originales tant par leur richesse que par leur 

typicité liée au caractère submontagnard. 

Sources  

- Brunaux O. & Guitet S. (ONF), 2010. Compte-

rendu mission Itoupé. 17 p.  

- Guitet S., 2013. Compléments au rapport de mis-

sion « Itoupé ». 5p. 

 

Relations entre score des ordinations par Analyse Non-Symétrique des 

Correspondances (ANSC) appliquée aux relevés forestiers détaillés 

(taxons) sur les sites de montagne (Nouragues, St Michel, Toponiwini, 

Piton Baron, Itoupé, montagne Tortue, montagne de Kaw). Les 

courbes dôajustement suivent des fonctions polynomiales dôordre 2. 

Estimation de la diversit® alpha par lôindice de Fisher ¨ partir des 

inventaires forestiers corrigés des incertitudes taxonomiques (Guitet 

in prep.). Le site Itoupé noté ITOU (à droite en rouge) a un très fort 

indice estimé entre 180 et 190, significativement différent de tous les 

autres sites (test de Wilcoxon ï p<0.01). 
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Les communautés dôarbres  

Le point de vue de lôIRD 

Diversité floristique  

Lôensemble des observations (relev®s quantitatifs et 

collectes ¨ vue) a permis le recensement dôenviron 

330 espèces arborescentes dont environ 280 intercep-

tées par les 1.040 arbres des relevés. Ce qui constitue 

un niveau relativement bas de richesse en espèces 

pour la Guyane compte tenu du dispositif éclaté mis 

en place sur des gradients écologiques assez impor-

tants (édaphique et altitudinal). A titre de comparai-

son, lô®tude de Mori & Boom (1987) à Saül (distant de 

68 km du mont Itoupé) avait recensé 269 espèces pour 

800 arbres le long dôun gradient ®cologique faible et 

pour un relev® plus compact. Dôune mani¯re g®n®rale, 

cette relative faiblesse de la richesse-diversité 

sôaccorde parfaitement avec le contexte floristique et 

les communautés végétales du Sud-Guyane (Sabatier 

et al., 2006).  

Toutefois, en aucun cas lôinventaire floristique du 

mont Itoupé ne doit être tenu pour complet.  

Il semble que la situation non hydromorphe du plateau 

sommital possède la plus forte diversité locale. Ceci 

pourrait être mis en relation avec la dynamique du 

couvert et la forte pr®sence dôesp¯ces h®liophiles, 

mais aussi ¨ la pr®sence dôesp¯ces plus sp®cifiquement 

associ®es ¨ lôenvironnement submontagnard telles que 

les nombreuses Myrtaceae enregistrées dans les rele-

vés 5 et 6. Il semble y avoir une augmentation des 

ph®nom¯nes de dominance lorsque lôaltitude diminue 

sur le versant ouest mais cela reste à confirmer.  

Composition floristique des communautés  

La plus forte dominance locale semble être celle de 

Xylopia surinamensis, un arbre de strate inférieure, 

très fréquent en situation bien drainée de la zone alti-

tudinale 200-300 m (relevé 7), présent également dans 

la zone 400-500 m (relevé 3).  

Sur le versant est dans zone altitudinale 600-700 m, 

Elizabetha princeps atteint également de fortes densi-

tés (relevés 9 et 10).  

On notera également à basse altitude et en canopée 

cette fois, les fortes densités de Tetragastris altissima, 

Carapa guianensis, Chimarrhis cf. microcarpa, Chry-

sophyllum lucentifolium et dans la zone altitudinale 

400-500 m, Chrysophyllum lucentifolium, Minquartia 

guianensis et plus occasionnellement Virola kwatae et 

Qualea rosea.  

Dès la zone altitudinale 600-700 m, il semble que la 

dominance dôun petit nombre dôesp¯ces soit moindre, 

¨ lôexception notable dôune esp¯ce non encore connue 

de Guyane (Ruptiliocarpon cf. caracolito) appartenant 

à une famille également non encore répertoriée de 

Guyane (Lepidobotryaceae).  

Sur le versant ouest, les grands arbres de la canopée et 

les émergeants atteignent aisément des hauteurs de 

60_m et peuvent même dépasser 65 m ; ce sont des 

Martiodendron parviflorum (Leguminosae-

Caesalpinioideae), Chrysophyllum lucentifolium (Sa-

potaceae), Bagassa guianensis, Ficus insipida (Mora-

ceae) et Virola kwatae (Myristicaceae) classiques des 

forêts à canopée haute comme à Saül ou dans quelques 

secteurs des Nouragues.  

Lôun de ces grands ®mergents est une esp¯ce jusquôici 

non répertoriée de Guyane, vraisemblablement du 

genre Zinowiewia (Celastraceae). On retrouve plu-

sieurs de ces émergents sur le versant est, notamment 

cf. zinowiewia qui y est relativement abondant, mais 

ils dépassent rarement 50 m de hauteur.  

En zone sommitale les émergents peuvent dépasser 

40_m de hauteur. Ce sont souvent des Parkia nitida 

(Leguminosae-Mimosoideae) mais aussi des Sterculia 

spp. (Sterculiaceae). La composition floristique doit 

également être examinée du point de vue des espèces 

absentes, notamment celles qui, de par leurs abon-

dances marquent habituellement les communautés 

végétales du Sud-Guyane (Sabatier et al., 2006). De ce 

point de vue, la faible abondance et la faible diversité 

des palmiers (Arecaceae) est remarquable. Lôabsence 

totale dôAstrocaryum sciophilum est une caractéris-

tique rapprochant le site Itoupé des sites étudiés à 

lôouest dans la p®n®plaine et du site ®tudi® au nord 

dans le massif des Emerillons, et le distinguant du site 

submontagnard étudié dans les Tumuc-Humac (Borne 

1). Sont ®galement remarquables lôabsence totale de 

lôApocynaceae Geissospermum argenteum, très fré-

quente dans les sites du Sud-Guyane à basse altitude, 

ou, au niveau familial, des Humiriaceae, ainsi que la 

faible abondance de certains taxons tels que les Tachi-

gali, généralement fréquents dans les sites du Sud-

Guyane.  

Structure des végétations forestières  

Une analyse préliminaire du couvert forestier, par 

télédétection, a été menée avant la mission de terrain 

afin de mieux appréhender son hétérogénéité spatiale. 

Les sources dôinformation ®taient dôune part, une 

extraction centrée sur le mont Itoupé de la classifica-

tion réalisée dans le cadre du projet CAREFOR (Saba-

tier et al., 2006) à partir de la compilation sur un an 

des images quotidiennement acquises par le satellite 

Spot 4 Végétation (année 2000 ; pixel de 1x1 km), et 

dôautre part, une sc¯ne du satellite Landsat Thematic 

Mapper (année 2000 ; pixel de 30x30 m). Les deux 

documents permettent de déceler un contraste entre les 

versants et une individualisation du plateau sommital, 

en se référent aux interprétations de Gond et al. (2011)  

On pouvait sôattendre ¨ :  

-  Versant ouest : une forêt haute à canopée irrégu-

lière formée par de grands émergents. 

-  Plateau sommital : une forêt bien structurée à 

canopée régulière. 

-  Versant est : une forêt à canopée irrégulière et 

enlianements.  
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Les observations visuelles valident ces attentes sur les 

versants, mais infirment compl¯tement lôexistence 

dôune for°t bien structur®e sur le plateau. Parmi les 

sources potentielles de mauvaise interprétation, nous 

avons not® lôabondance des épiphylles (algues, bryo-

phytes, lichens) sur toutes les frondaisons de la forêt 

sommitale. Celle-ci est de nature à fortement modifier 

la radiom®trie dans le sens dôune v®g®tation 

dôapparence peu dynamique.  

La forêt sommitale est donc très ouverte (nombreux 

chablis de tous âges) et comporte une importante frac-

tion dôarbres appartenant ¨ des esp¯ces h®liophiles 

typiques, fréquentes à basse altitude dans les milieux 

perturbés (Aparisthmium cordatum, Miconia spp., 

Isertia coccinea, Palicourea guianensis, Inga thibau-

diana et Inga spp., Tapirira spp. etc.).  

Nous pensons que cette abondance des héliophiles est 

également favorisée par la persistance des brouillards 

matinaux qui accroissent fortement le rayonnement 

lumineux diffus. 

Composition floristique en plantes 

Analyse quantitative préliminaire  
Sophie Gonzalez (IRD)  

On dénombre 123 espèces de sous-bois sur les forêts 

de terre ferme (156 avec zones humides) hors épi-

phytes et fougères. Corrigée des biais 

dô®chantillonnage, lôestimation de la richesse locale 

sô®l¯ve ¨ 255 esp¯ces pour 1086 individus, ce qui 

place Itoupé à la deuxième place des sites inventoriés 

(après les monts de la Kourouaïe proches de Régina).  

On observe un changement du cortège spécifique des 

plantes du sous-bois vers 500 m ce qui conforte les 

observations au niveau du peuplement des arbres. 

 

Relations entre score des ordinations par Analyse Non-Symétrique 

des Correspondances (ANSC) appliquée aux relevés des plantes en 
sous-bois sur les sites de montagne (Nouragues, St Michel, Toponi-

wini, Piton Baron, Itoupé, montagne Tortue, montagne de Kaw). 

Les courbes dôajustement suivent des fonctions polynomiales 
dôordre 2. 

Analyse qualitative  
Équipe ECOBIOS  

Les collectes de 2010 ont permis de rassembler un 

total de près de mille échantillons, concernant 732 

taxons (donnée actualisée le 15 octobre 2014). La liste 

compl¯te des plantes compil®e par lô®quipe 

dôECOBIOS (missions de 1980 et de 2010), hors 

données de lôIRD, sô®l¯ve ¨ 861 esp¯ces, dont une 

proportion importante provient de la savane-roche 

situ®e ¨ 6 km ¨ lôouest du camp.  

Un grand nombre dôorchid®es et autres ®piphytes 

avaient été conservées vivantes afin de les maintenir 

en culture sur le littoral et pouvoir ainsi observer la 

floraison des esp¯ces trouv®es ¨ lô®tat st®rile. Cer-

taines espèces demeurent encore indéterminées.  

Lôanalyse pr®liminaire des taxons r®colt®s met en 

®vidence une forte proportion dôesp¯ces de tr¯s grand 

intérêt patrimonial.  

Les fougères  
Michel Boudrie  

À ce jour, 368 spécimens ont été récoltés sur 

lôensemble du massif du mont Itoupé / sommet Tabu-

laire (missions 1980, 2010, 2014). 151 taxons de pté-

ridophytes ont été identifiés formellement sur 

lôensemble du massif du sommet Tabulaire, corres-

pondant à 44% de la ptéridoflore guyanaise, faisant de 

ce secteur lôun des plus riches de Guyane. 

 

Outre le cortège des espèces dites banales ou fré-

quentes en Guyane depuis les basses altitudes jus-

quôaux plus hauts sommets, plusieurs esp¯ces rares et 

même exceptionnelles ont été découvertes et ont mis 

en évidence la grande richesse floristique de la zone 

du sommet Tabulaire.  

Tout dôabord, un petit groupe dôesp¯ces caract®rise les 

hauts sommets et les forêts submontagnardes, au-

dessus de 500 m dôaltitude. Citons : Blechnum occi-

dentale L., Cyathea lasiosora (Kuhn) Domin, Cyathea 

marginalis (Klotzsch) Domin, Danaea ypori Chris-

tenh., Diplazium expansum Willd., Diplazium graci-

lescens (Mett.) C. Chr., Elaphoglossum cremersii 

Mickel, Moranopteris taenifolia (Jenman) R.Y. Hirai 

& Prado, Mycopteris taxifolia (L.) Sundue, 

Polytaenium jenmanii (Benedict) Benedict, 

Serpocaulon caceresii (Sodiro) A.R. Sm., Terpsichore 

staheliana (Posth.) A.R. Sm., Trichomanes polypo-

dioides L. 

Quatre esp¯ces, exceptionnellement rares, nôont ®t® 

d®couvertes en Guyane quôau sommet Tabulaire et 

conservent ce statut encore actuellement. Il sôagit de 

Diplazium radicans (Sw.) Desv., Diplazium striatum 

(L.) C. Presl, Elaphoglossum praetermissum Mickel et 

Hymenasplenium repandulum (Kunze) L. Regalado & 

Prada. 
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Les mammifères non-volants & les es-

pèces gibiers 

Les 174.9 km linéaires parcourus ont permis de noter 

262 contacts avec des groupes ou des individus appar-

tenant ¨ une vingtaine dôesp¯ces cibles. Le nombre 

total des individus observ®s sô®l¯ve ¨ environ 647.  Le 

dispositif dô®tude complet de 4 layons pr®sente une 

forte h®t®rog®n®it® du point de vue de lôhabitat, en 

particulier de lôaltitude, mais surtout des conditions de 

visibilité. Les mesures de distances dôobservation 

montrent en effet que les conditions dôobservations sur 

le layon C sont vraiment exceptionnelles, non seule-

ment par rapport aux 3 autres layons mais également 

relativement à tous les autres sites échantillonnés en 

Guyane. Ces conditions risquent donc de fortement 

biaiser la repr®sentativit® de ce layon dans lôindice 

dôabondance, qui est bas® sur une d®tectabilit® relati-

vement homogène. Par ailleurs, ce layon est situé 

entre des altitudes de 300 et 600 m, alors que les trois 

autres échantillonnent les altitudes supérieures à 

600_m.   

Il a donc été choisi de présenter ici les indices 

dôabondance de grande faune sur les layons A, B, et D 

seulement (échantillonnage cumulé de 128 km), qui 

repr®sentent mieux le milieu dôaltitude original de ce 

site. Le nombre total dôobservations, incluant celles 

réalisées sur le layon C est indiqué pour information.  

Par ailleurs, 74 observations supplémentaires de 

mammifères ont été réalisées hors protocole par 

lôensemble des participants aux diverses missions, et 

permettent dôajouter 7 esp¯ces de mammif¯res ¨ 

lôinventaire qualitatif : le saki satan Chiropotes sata-

nas, caractéristique de ces basses latitudes et observé à 

3 reprises, deux esp¯ces dô®cureuil (Sciurus aestuans 

et Sciurillus pusillus), lôocelot Leopardus pardalis, le 

grand fourmilier Myrmecophaga tridactyla, le coati 

roux Nasua nasua et le tapir Tapirus terrestris. 

La prise en compte des observations réalisées sur le 

layon C augmenterait particuli¯rement lôabondance 

des acouchis et agoutis, petits rongeurs de sous-bois, 

peut être plus présents aux basses altitudes mais très 

certainement beaucoup plus facilement détectés dans 

ce milieu au sous-bois particulièrement dégagé, 

comme lôattestent des distances dôobservation tr¯s 

importantes 

Les autres espèces dont lôabondance est notablement 

plus faible lorsque lôon consid¯re seulement les trois 

layons dôaltitude sont les at¯les, ainsi que les capucins 

blancs et les hurleurs dans une moindre mesure. Con-

trairement aux petites espèces de sous-bois, les dis-

tances dôobservation des groupes dôat¯les ne sont pas 

différentes entre les deux zones, et le nombre 

dôobservations refl¯te donc une abondance r®ellement 

plus forte. Ce résultat est intéressant à souligner car 

une forte abondance dôat¯les est normalement caracté-

ristique des zones dôhabitat de type montagneux (Gui-

tet et al., 2015, Richard-Hansen et al., accepté pour 

pub.). Sur ce site du mont Itoupé cependant, 80% des 

observations ont été réalisées entre 300 et 600 m 

dôaltitude. Il est donc possible, au vu de ces résultats 

que lôhabitat devienne moins favorable pour cette 

espèce au-del¨ dôune certaine limite altitudinale. 

Comparaison de la densité avec dôautres sites  

Les abondances des principales espèces sont compa-

rées ci-dessus avec celles relevées dans les autres 

zones non chassées, échantillonnées de la même ma-

nière dans le Parc amazonien dans le cadre du pro-

gramme Habitat. La zone dôItoup® (repr®sent®e en 

rouge sur les graphiques) présente donc comparative-

ment une abondance particulièrement  importante de 

biches rouges (Mazama americana), et très faible de 

cariacous (Mazama nemorivaga). Parmi les primates, 

ce sont les capucins bruns qui dominent (Cebus apel-

la), et leurs proches cousins les capucins blancs (Ce-

bus olivaceus) sont également bien présents. En ce qui 

concerne les oiseaux, les agamis (Psophia crepitans) 

sont fortement représentés, et les marails (Penelope 

marail) particulièrement abondants. Enfin, même sur 

les zones les plus hautes, les petits rongeurs sont assez 

abondants. 

Du point de vue de la diversit®, lôestimation des para-

mètres de richesse, des indices de Shannon ou de 

Simpson montre un profil caractéristique des zones de 

paysage dits de montagne, avec des valeurs relative-

ment plus faibles (respectivement 19.7, 13.9 et 11.5) 

que dans dôautres types de paysage forestiers guyanais 

(maximums estimés à 31.3, 19 et 16.3 avec le même 

protocole, Richard- Hansen et al., accepté pour pub.).  

Le mont Itoupé est la zone la plus haute parmi les 37 

zones échantillonnées en Guyane selon ce protocole. 

Si son profil faunistique correspond globalement à 

celui des 9 autres sites situés sur des reliefs marqués, 

avec des altitudes et/ou des pentes importantes, 

quelques caractéristiques sont à relever, comme la 

diminution marquée de la présence des atèles au-delà 

de 600 m. Dôautres zones de fortes altitudes seraient ¨ 

échantillonner pour confirmer si cette altitude repré-

sente vraiment un seuil dôhabitat pour cette esp¯ce. La 

caractérisation complète de la faune dans la zone in-

termédiaire du piémont (300-600 m) serait également 

très pertinente en comparaison, un seul layon ne suffi-

sant pas ici à décrire cet environnement. 
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Nombre dôobservations Indice d'abondance (IKA) 

 

Espèce layons A/B/C/D layons A/B/D Layons A/B/D 

Ongulés 

Mazama americana 18 13 1.02 

Mazama nemorivaga 5 1 0.08 

Mazama sp. 6 5 0.39 

Pecari tajacu 6 4 0.31 

Rongeurs 
Myoprocta acouchi 26 11 0.86 

Dasyprocta leporina 34 17 1.33 

Primates 

Ateles paniscus 34 7 0.55 

Alouatta macconnelli 6 2 0.16 

Cebus apella 23 17 1.33 

Cebus olivaceus 17 9 0.70 

Saguinus midas 5 4 0.31 

Carnivores Eira barbara 4 1 0.08 

Reptile Chelonoidis denticulata 3 3 0.23 

Oiseaux 

Crax alector 7 6 0.47 

Penelope marail 3 2 0.16 

Psophia crepitans 36 25 1.95 

Tinamidae sp. 2 1 0.08 

Tinamus major 7 5 0.39 

Crypturellus sp. 8 4 0.31 

Odontophorus gujanensis 12 8 0.63 

Nombre dôobservations et indice kilom®trique dôabondance des principales esp¯ces observ®es. 

IKA = nombre dôobservations par 10 kilom¯tres de transect 

 
Comparaison avec dôautres sites du Parc amazonien de Guyane 
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Lôavifaune 

Richesse spécifique  

Au total, 1470 données et plus de 200 enregistrements 

audio ont été collectés.  

189 esp¯ces dôoiseaux ont ®t® contact®es au cours de 

la mission dôoctobre 2010. En incluant les donn®es 

obtenues par lô®quipe ECOBIOS (O. Tostain, V. Pel-

letier & G. Léotard) au cours de la mission de mars 

2010 et qui nous ont été transmises, ce sont au total 

235 esp¯ces dôoiseaux qui ont ®t® r®pertori®es sur le 

mont Itoupé.  

46 esp¯ces contact®es par ECOBIOS en mars nôont 

pas été retrouvées, tandis que 24 espèces nouvelles ont 

été observées en octobre.  

Plusieurs facteurs peuvent expliquer ces différences:  

Å une pression dôobservation diff®rente : dans un mi-

lieu aussi riche que la forêt amazonienne et avec des 

espèces aussi difficiles à détecter (Terborgh et al., 

1990), le nombre dôesp¯ces recens®es est directement 

proportionnel ¨ lôeffort dôobservation. Avec 3 obser-

vateurs présents sur le terrain pendant 2 à 5 semaines 

chacun, la pression dôobservation dôECOBIOS a ®t® 

plus de 3 fois supérieure à la nôtre même si 

lôornithologie nô®tait pas son objectif prioritaire ;  

Å des diff®rences dans les sites et habitats prospect®s : 

la prospection par ECOBIOS a concerné une surface 

beaucoup plus vaste que celle étudiée par nous-mêmes 

au cours de la mission dôoctobre. Il en d®coule la prise 

en compte dôhabitats suppl®mentaires (savane-

rochesé) et la rencontre dôesp¯ces inf®od®es ¨ ces 

habitats, ou dôesp¯ces ayant une r®partition irrégulière 

(comme côest le cas pour beaucoup dôoiseaux fores-

tiers). 

Structure des communaut®s dôoiseaux  

Répartition altitudinale  

Le camp et la plus grande partie des layons se trouvant 

au-dessus de 500 m dôaltitude, on pouvait sôattendre ¨ 

ce que la majorit® des observations concernent lô®tage 

submontagnard.  

Les 1470 observations se répartissent en :  

-  14% dans la forêt de plaine (alt. <500 m)  

-  62% dans la forêt submontagnarde de pente (alt. 

>500 m et <750 m) 

-  24% dans la forêt sommitale (alt. >750 m) 

Parmi les 189 espèces recensées,  

-  91 (48%) ont été notées dans la forêt de plaine 

-  162 (86%) ont été notées dans la forêt submonta-

gnarde de pente 

-  96 (51%) ont été notées dans la forêt sommitale.  

Ces résultats sont conformes aux prévisions, avec un 

écart très significatif entre la forêt submontagnarde de 

pente et les deux autres étages. La richesse en appa-

rence plus faible de la forêt de plaine ne reflète vrai-

semblablement que le niveau plus faible de lôeffort 

dôobservation, compar® ¨ la for°t submontagnarde. En 

revanche, bien que lôeffort dôobservation aux diffé-

rents ®tages nôait pas ®t® mesur®, il a ®t® sensiblement 

plus important dans la forêt sommitale que dans la 

forêt de plaine. De ce fait, la faiblesse du nombre 

dôesp¯ces et du nombre dôobservations dans la for°t 

sommitale traduit probablement une réalité écolo-

gique: lôavifaune du sommet serait donc sensiblement 

moins riche (en nombre dôesp¯ces) et moins abon-

dante (en nombre dôindividus) que celle des ®tages 

inf®rieurs, ce que vient corroborer lôimpression ressen-

tie sur le terrain.  

68 esp¯ces soit 35% du total nôont ®t® contact®es que 

dans un seul étage altitudinal :  

- 13 espèces (7%) nôont ®t® contact®es que dans la 

forêt de plaine 

- 44 esp¯ces (23%) nôont ®t® contact®es que dans la 
forêt submontagnarde de pente 

- 11 esp¯ces (6%) nôont ®t® contact®es que dans la 
forêt sommitale.  

Ces résultats sont difficiles à interpréter compte tenu 

du caractère aléatoire des observations : des espèces 

ont pu ®chapper ¨ lôinventaire dans lôun ou lôautre de 

ces habitats alors quôelles sôy trouvaient. La liste con-

s®quente dôesp¯ces vues uniquement ¨ lô®tage inter-

médiaire témoigne de ce biais, alors que la plupart ne 

sont a priori pas inféodées à cet habitat, lui-même peu 

distinctif. Au contraire, le manque de caractère très 

marqué de la forêt submontagnarde sur le mont Itoupé 

permet à de nombreuses espèces de plaine ou de la 

for°t sommitale dôempi®ter sur cet étage intermédiaire. 

Il paraît donc plus pertinent de traiter les espèces au 

cas par cas.  

Parmi les espèces vues uniquement en haut de pente 

ou sur le plateau, soit au-dessus de 700 m, il faut dis-

tinguer celles r®ellement li®es ¨ lôaltitude, de celles 

trouv®es l¨ ¨ la faveur dôhabitats particuliers et dont la 

restriction à cet étage est donc plus conjoncturelle. On 

peut citer :  

Esp¯ces li®es ¨ lôaltitude : 

- Colaptes rubiginosus (Picidae) : fréquent sur tous 

les reliefs à partir de 500-600 m dôaltitude, commun 

au mont Itoupé.  

- Colibri delphinae (Trochilidae) : 3 chanteurs ré-

partis en deux points du layon B, à 720 et 780 m 

dôaltitude. Esp¯ce tr¯s rare en Guyane.  

- Contopus albogularis (Tyrannidae) : plutôt lié au 

relief quô¨ lôaltitude sensu stricto (Ingels et al., 2008), 

il est apparemment commun sur le mont Itoupé, trouvé 

sur 4 sites entre 750 et 800 m dôaltitude.  

- Oxyruncus cristatus (Oxyruncidae) : commun sur 

les reliefs dôaltitude sup®rieure ¨ 500 m, il est parfois 

mais rarement vu plus bas (observé ici à 380 m 

dôaltitude).  

- Phyllomyias griseiceps (Tyrannidae) : 2 oiseaux 

contactés à plusieurs reprises sur le layon A vers 750 
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m dôaltitude (~A900), ¨ la limite donc entre la for°t 

submontagnarde de pente et la forêt sommitale. Es-

pèce très rare en Guyane.  

- Procnias albus (Cotingidae) : au moins 5 chan-

teurs répartis sur le plateau et sur les pentes.  

- Piranga flava haemalea (Cardinalidae), signalé par 

G. Léotard. Un seul individu observé (femelle ou 

juvénile). Espèce très rare en Guyane et uniquement 

connue des hauts reliefs.  

Espèces liées à des habitats particuliers : 

Plusieurs esp¯ces, sans °tre li®es ¨ lôaltitude, sont 

présentes en haut de pente et sur le plateau à la faveur 

des cambrouzes et de leurs lisières localisées ici au-

dessus de 700 m dôaltitude :  

- Cercomacra tyrannina (Thamnophilidae).  

- Myrmeciza atrothorax (Thamnophilidae) localisé 

en bordure la mare du layon F.  

- Taraba major (Thamnophilidae).  

- Thamnophilus melanothorax 

 (Thamnophilidae).  

- Cyclarhis gujanensis (Vireonidae). 

Quelques-unes sont liées à la forêt claire et arbustive 

du sommet :  

- Thamnophilus punctatus  

(Thamnophilidae).  

- Leptotila verreauxi (Columbidae) notée par ECO-

BIOS.  

Dôautres enfin, habituellement cantonn®es aux flats, 

trouvent dans la forêt sommitale et parfois sur les 

pentes un substitut ¨ leur habitat gr©ce ¨ lôhumidit® 

li®e ¨ lôaltitude :  

- Cyphorhinus arada (Troglodytidae).  

- Myrmothera campanisona (Grallariidae).  

Espèces vues uniquement en plaine qui sont mani-

festement absentes au-dessus de 500 m : 

- Corythopis torquatus (Tyrannidae). 

- Patagioenas speciosa (Columbidae).  

- Phoenicircus carnifex (Cotingidae).  

- Tyranneutes virescens (Pipridae).  

- Laniocera hypopyrra (Tityridae) notée par ECO-

BIOS.Phaeothlypis rivularis (Parulidae) notée par 

ECOBIOS.Dans le m°me ordre dôid®e bien quôils 

soient présents dans la forêt submontagnarde de pente, 

les deux tétémas, Formicarius colma et F. analis 

(Formicariidae), nôont pas ®t® vus au dessus de 600 m 

dôaltitude. De m°me, Hemitriccus zosterops et Tol-

momyias assimilis (Tyrannidae) sont principalement 

présents en forêt de plaine et se raréfient notoirement 

avec lôaltitude. 

 

Les chiroptères 

191 chauves-souris ont été capturées sur le mont Itou-

pé réparties en 33 espèces, 28 genres et 8 familles.  

Le nombre dôesp¯ces recens®es par rapport aux 

nombres dôindividus captur®s est comparable ¨ 

dôautres ®tudes r®alis®es en Guyane, au Suriname ou 

au Brésil.  

De manière générale, les taux de capture sont peu 

élevés en forêt primaire par rapport aux milieux plus 

ouverts ou alt®r®s par lôhomme. Ici les taux de cap-

tures sont faibles (0,011 ind/m/h). Ils sont inférieurs à 

la moyenne pour la forêt primaire en Guyane française 

(0,0245 ind/m/h, calculé sur 10 inventaires similaires, 

Cockle-Bétian & Delaval, 2009).  

La diversit® est ®lev®e (H = 3 sur lôensemble des sites) 

ainsi que lô®quitabilit® (environ Eq = 0,9 sur 

lôensemble) indiquant que le peuplement de chirop-

tères est diversifié et équilibré.  

Les Phyllostominae dominent le peuplement avec 

36% des captures suivis des Stenodermatinae (34%), 

des Carolliinae (16%), des Glossophaginae (10%) et 

enfin des autres familles qui représentent 4% des cap-

tures. De même, les Phyllostominae sont le groupe 

taxonomique le mieux repr®sent® en nombre dôesp¯ces 

(14 espèces) ; les Stenodermatinae sont représentés 

par 8 espèces.  

Richesse spécifique  

33 espèces de chauves-souris ont donc été capturées.  

La courbe de raréfaction permet dôestimer si le milieu 

a été ou non suffisamment échantillonnée. Après 191 

captures la courbe est toujours ascendante, le plateau 

nôest pas atteint. Ainsi, lôeffort dô®chantillonnage id®al 

permettant dôapprocher lôasymptote horizontale cor-

respondant au nombre total dôesp¯ce estim® sur la 

zone nôest pas atteint.  

Mao Tau calcul aussi lôintervalle de confiance (95%) 

qui représente les limites inférieures et supérieures de 

la richesse observée. Cet intervalle de confiance in-

dique quôavec notre effort de capture on contacterait 

dans 95% des cas entre 28 et 38 espèces.  

Lôestimateur Chao1 ®value la richesse sp®cifique ¨ 41 

espèces, mais avec un intervalle de confiance (95%) 

dont la limite supérieure est égale à 65 espèces. La 

valeur haute de lôintervalle de confiance de 

lôestimateur Chao1 est probablement plus proche de la 

réalité et sous-estime encore très certainement le 

nombre dôesp¯ce total. En effet, dôapr¯s la litt®rature 

pour les sites dont lôeffort de capture ¨ ®t® important 

nous pouvons avoir 86 espèces pouvant vivre en sym-

patrie sur le site de Paracou (Simmons & Voss, 1998) 

et 76 espèces aux Nouragues (Delaval, 2004).
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Structure des communautés  

Une communauté peut être caractérisée par les espèces 

abondantes qui la composent. Comme les communau-

tés néotropicales présentent une très faible proportion 

de telles espèces, ces dernières peuvent être utilisées 

comme indicatrices de divers milieux (Tokeshi, 1999 ; 

Delaval, 2004).  

Si on regarde la composition du peuplement site par 

site, à 400 m ce sont Artibeus planirostris avec 16,4% 

des captures (frugivore de canopée) et Rhinophylla 

pumilio avec 15,1% des captures (frugivore de sous-

bois) qui dominent le peuplement.  

A 600 m, le peuplement est dominé par Tonatia sau-

rophila avec 12,1% des captures (insectivore gla-

neuse) suivie de deux frugivores de canopée, Artibeus 

planirostris et Artibeus_obscurus et une nectarivore 

Lonchophylla thomasi représentant chacun 10,6% des 

captures.  

A 800 m, le peuplement est dominé par un frugivore 

de canopée Artibeus planirostris et une frugivore de 

sous-bois Rhinophylla pumilio avec 15,4% des cap-

tures chacune.  

Sur lôensemble des captures 5 esp¯ces repr®sentent 

50% des individus (Artibeus planirostris, Tonatia 

saurophila, Artibeus_obscurus, Lophostoma silvico-

lum, Rhinophylla pumilio). Artibeus planirostris do-

mine le peuplement avec 14,1% des captures.  

Compl®tude de lôinventaire  

Dôapr¯s lôestimateur de Chao et les donn®es de la 

littérature, la complétude de lôinventaire des chirop-

t¯res serait inf®rieure ¨ 50%. Le nombre dôesp¯ces 

pr®sentes sur un site ne peut sôestimer quôapr¯s un 

grand nombre de captures. En effet, en forêt primaire 

tropicale un petit nombre dôesp¯ces communes est 

contacté rapidement mais un grand nombre dôesp¯ces 

rares ¨ tr¯s rares ne sont recens®es quôapr¯s un gros 

effort dô®chantillonnage (Brosset et al., 1996).  

Le peuplement du mont Itoup® est caract®ristique dôun 

peuplement de forêt intacte avec une grande diversité, 

une communauté équilibrée et de faibles taux de cap-

tures. Les Phyllostominae sont le groupe taxonomique 

le mieux repr®sent® que ce soit en nombre dôindividus, 

quôen nombre dôesp¯ces. Les Phyllostominae sont 

considérés comme caractéristiques des milieux fores-

tiers non perturbés (Delaval, 2004 ; Clarke et 

al.,2005). La plupart sont des espèces sensibles aux 

perturbations et indicatrices des milieux forestiers 

intacts (Fenton et al., 1992).  

En revanche, la guilde la mieux représentée est celle 

des frugivores de canopée car Artibeus planirostris 

(Stenodermatinae) domine le peuplement, sans doute à 

cause de la disponibilité de sa ressource.  

La pr®sence dôesp¯ces troglophiles (Pteronotus gr. 

parnellii, Lionycteris spurrelli, Anoura geoffroyi et 

Lonchorhina inusitata) suggère la présence de cavités 

rocheuses sur le mont Itoupé.  

Les grottes, même de taille modeste, sont un atout du 

fait de leur rareté en Guyane. Les espèces inféodées à 

ce type de gîte ont donc une répartition hétérogène et 

localisée. Elles sont plus vulnérables que les espèces 

gîtant dans les arbres et le feuillage.  

Les facteurs limitant ne sont pas les mêmes pour 

toutes les espèces. Pour certaines, la disponibilité en 

gîtes sera limitante, pour dôautres ce sera la nature des 

ressources alimentaires. Tous ces facteurs entrent en 

jeux, mais avec des degrés différents selon les es-

pèces.  

Lôeffort de capture effectu® ne permet pas de tirer de 

conclusions par rapport à une éventuelle répartition le 

long dôun gradient dôaltitude. Dôailleurs, le coefficient 

de similitude entre les différents sites indique que les 

peuplements sont très proches (E400m-600 m = 0,76 ; 

E400m-800m = 0,70 ; E600m-800m = 0,68).  

Notons quôavec la m®thode de capture au filet il existe 

un biais dô®chantillonnage en faveur des Phyllostomi-

dae de sous-bois qui dominent ainsi très largement 

lôinventaire.  

Toutes les chauves-souris de haut vol (Emballonuri-

dae, Molossidae) ou les espèces très légères au vol 

papillonnant (Furipteridae, Thyropteridae) ne se font 

que très rarement capturer par cette technique.  

La bioacoustique permet de compl®ter lôinventaire en 

faveur de ces espèces. Ainsi, nous pourrions, par 

exemple, effectuer des relevés acoustiques lors de 

s®ances dó®coute durant une heure après le crépuscule. 

Les contacts acoustiques peuvent être identifiés ins-

tantanément avec un «bat detector» de type D1000 

(Pettersson Elektronik), et pour les plus complexes ils 

sont enregistrés et identifiés ensuite par analyse audi-

tive et informatique (logiciel BatSound, Pettersson 

Elektronik). Ainsi, afin de mieux appréhender la com-

position et la structure du peuplement de chiroptères 

du mont Itoupé, il faudrait réaliser une autre mission 

associant la bioacoustique aux captures au filet. Enfin, 

chaque esp¯ce a fait lôobjet dôun pr®l¯vement de pata-

gium pour dô®ventuelles analyses g®n®tiques. Ce ma-

tériel pourrait servir pour des études de phylogéogra-

phie des espèces, de barcoding ou plus simplement 

pour de la taxonomie sur certains complexes dôesp¯ces 

(Platyrrhinus incarum/fusciventris par exemple). 
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Les amphibiens 

Le manque dôexhaustivit® est une caract®ristique gé-

nérale des relevés de biodiversité. Parvenir, en forêt 

guyanaise, à un inventaire complet des amphibiens 

nécessite ainsi un effort de prospection long et coû-

teux.  

Toutefois, lôanalyse des donn®es r®colt®es lors 

dô®tudes pr®c®dentes a mis en ®vidence que deux 

sessions dôinventaires compl®mentaires dôune dizaine 

de jours permettaient dôobtenir un ®tat des lieux satis-

faisant et une estimation fiable de la diversité des 

communaut®s dôamphibiens Anoures. Le cas des c®ci-

lies (gymnophiones) est trait® ¨ part car leurs mîurs 

fouisseuses rendent les inventaires fastidieux.  

Par ailleurs, relever le nombre exact dôindividus de 

chaque esp¯ce repr®sent®e dans un ®chantillon sôav¯re 

extrêmement complexe (mâles chanteurs nombreux et 

isol®s, milliers dôindividus dans certaines mares de 

reproduction...).  

Dans le cas dô®chantillons r®p®t®s dans le temps et 

dans lôespace, les donn®es dôincidence (pré-

sence/absence) sont, en revanche, faciles à collecter. 

Selon Chao (2005), le terme ñ®chantillonò peut 

sôappliquer ¨ de nombreuses situations pour peu que la 

méthodologie soit relativement standardisée : quadrat, 

site, transect, période fixe de temps... Dans notre cas, 

un échantillon correspond à une journée complète de 

prospection (globalement de 05h 00ô ¨ 23h 00ô). Cela 

ne signifie pas une prospection continue de 18h00, 

mais la prise en compte de tous les indices de présence 

(observations directes, chants, pontes ou têtards...) 

dans ce laps de temps. Les ñindividusò de ces ®chantil-

lons sont les espèces contactées. Les résultats sont 

alors pr®sent®s sous forme dôune matrice dôincidence 

(1/0 pr®sence/absence) ñesp¯ce par ®chantillonò. 

Diversit® globale : lôinventaire du mont Itoup®  

Les prospections ont permis de noter la présence de 45 

esp¯ces dôamphibiens dont 44 esp¯ces dôanoures et 

une espèce de gymnophione (amphibien apode appelé 

également cécilie).  

Les données concernant les amphibiens sont considé-

rées comme suffisante pour permettre une analyse 

exploratoire des communautés des différentes stations 

altitudinales.  

Compl®tude de lôinventaire  

Afin de sôaffranchir de la dimension chronologique de 

la mission et de lôh®t®rog®n®it® de lô®chantillonnage 

due aux conditions climatiques inconstantes, une 

courbe dôaccumulation de la richesse sp®cifique (ap-

pelée également courbe de raréfaction) a été calculée. 

Cette fonction, calcul®e analytiquement, sôappelle 

encore la courbe Mao Tau (Colwell et al., 2004). Les 

courbes Mao Tau ne sont pas des estimateurs de ri-

chesse au sens des estimateurs classiques Chao ou 

ICE. En fait, Mao Tau calcule la richesse spécifique 

dôun sous-échantillonnage du jeu complet de données 

(basé sur toutes les espèces recensées sur la zone). Il 

est alors possible de comparer les richesses de diffé-

rents sites (mais également celles calculées sur un 

m°me site lors de deux sessions dô®chantillonnage), en 

comparant les courbes Mao Tau de différents inven-

taires ¨ effort dôéchantillonnage égal.  

La courbe de rar®faction permet dôestimer si la zone 

dô®tude a globalement ®t® ®chantillonn®e de fa­on 

convenable. On peut ainsi estimer quôun secteur a ®t® 

échantillonné de façon acceptable si la croissance de 

la courbe tend à ralentir, côest-à-dire que le nombre 

dôesp¯ces nouvelles diminue avec lôaugmentation du 

nombre dô®chantillons. Lôeffort dô®chantillonnage 

id®al permettrait dôapprocher lôasymptote horizontale 

(correspondant au nombre total dôesp¯ces pr®sentes 

dans la zone).  

Si lôasymptote est atteinte pour plusieurs communau-

tés (de différents sites étudiés), il peut y avoir compa-

raison directe des richesses. Si lôaymptote nôest pas 

atteinte, les courbes Mao Tau permettent la comparai-

son des richesses en réduisant la taille des échantillons 

(pour arriver à une taille commune).  

La courbe Mao Tau est figurée avec son intervalle de 

confiance (95%). Cette représentation permet 

dôillustrer quôen 15 jours de prospection, entre 38 et 

51 espèces seraient inventoriées dans les conditions de 

la mission dôavril 2010. Un effort dô®chantillonnage 

complémentaire de 15 jours permettrait de recalculer 

la courbe et de resserrer lôintervalle de confiance au-

tour dôune courbe tendant ¨ lôasymptote.  

Notons lôoccurrence, dans le jeu de donn®es, 

dôuniques et de duplicates (des espèces observées 

quôune seule fois pour les uniques lors dôun seul 

®chantillonnage ou deux fois pour les duplicates)é 

Sur lôensemble de lô®tude, dix esp¯ces dôanoures cons-

tituent des uniques et trois espèces des duplicates. 

Face à ce constat, il est intéressant de compenser le 

biais inhérent à un échantillonnage non exhaustif, en 

faisant appel à des estimateurs non-paramétriques.  

Le logiciel estimateS (Colwell, 2009) permet de calcu-

ler facilement des estimateurs à partir de la matrice 

ñesp¯ce par ®chantillonò. Diff®rents estimateurs, bas®s 

sur lôincidence, ont ®t® compar®s : Chao estime ainsi 

le nombre dôesp¯ces non observ®es ¨ partir de celles 

observées 1 ou 2 fois.  

Lôestimateur Chao 2 ®value cette richesse ¨ 55,5, mais 

avec un intervalle de confiance sô®talant de 47 ¨ 90 

espèces. Lôestimateur ICE (Incidence Coverageesti-

mator) évalue la richesse à 51,5. Ces estimations (au-

tour de 50 à 55 espèces) rejoignent les richesses obte-

nues sur dôautres sites (RN Trinit®, notamment) ¨ la 

faveur de deux missions complémentaires. Elles sous-

estiment toutefois la diversité du mont Itoupé.  

Lôobservation de 44 esp¯ces dôanoures est un r®sultat 

très correct au regard des missions (de durées équiva-

lentes) menées dans le sud de la Guyane. Malgré des 

conditions m®t®orologiques favorables ¨ lôinventaire 

des amphibiens, tant les estimateurs de richesses que 

lôexp®rience d®montrent que lôinventaire est loin 

dô°tre achev®. Une dizaine dôesp¯ces pourraient venir 

compl®ter la liste ¨ la faveur dôune seconde mission 

d®cal®e dans la saison, tandis quôune autre dizaine 

dôesp¯ces bien plus discr¯tes et difficiles ¨ contacter 

viendraient probablement sôajouter ¨ la faveur dôune 

mission adapt®e ¨ un objectif dôinventaire exhaustif. 

Lôanalyse du gradient altitudinal, à travers la réparti-
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tion des espèces observées, repose donc sur 80% voire 

70% du peuplement réel.  

Richesses sp®cifiques locales : les diversit®s Ŭ  

Les trois étages prospectés (400 m, 600 m et 800 m), 

malgr® une pression dôobservation h®t®rog¯ne, ont 

livr® des communaut®s dôanoures de richesses sp®ci-

fiques étonnamment proches. Les richesses spéci-

fiques observ®es ¨ 400 m et 600 m sô®l¯vent, toutes 

deux, ¨ 27 esp¯ces. Celle constat®e ¨ 800 m sôav¯re 

légèrement supérieure avec 32 espèces. Toutefois, la 

pr®sence dôune grande mare sur le plateau du mont 

Itoupé biaise quelque peu cette valeur. La mare som-

mitale pr®sente un cort¯ge inattendu dôesp¯ces dont 

certaines composantes sont tout à fait surprenantes 

dans cette région reculée et éloignée des grands axes 

fluviaux.  

Scinax boesemani et Dendropsophus aff. minutus sont 

des espèces plutôt caractéristiques des régions côtières 

tandis que Phyllomedusa tomopterna et Trachycepha-

lus coriaceus, probablement uniformément réparties 

en forêt, ne se rencontrent dans les mares temporaires 

quô¨ la faveur des grosses averses. Bien que la pré-

sence de ces quatre esp¯ces m®rite dô°tre soulign®e, 

elle apporte peu dôinformations quant ¨ lôinfluence de 

lôaltitude sur la communaut® dôamphibiens. Ces es-

pèces exclues, la richesse sp®cifique ñutileò ¨ 

lôanalyse sô®l¯ve ¨ 28 esp¯ces.  

 

Trois communautés étagées, trois diversités locales 

équivalentes...  

Du strict point de vue de la richesse spécifique, il ne 

semble pas y avoir de gradient ni de différence impu-

table ¨ lôaltitude. Le nombre dô®chantillons (4 r®p®ti-

tions à 800 m, 5 à 400 m et 6 à 600 m) demeure ce-

pendant trop faible pour calculer puis comparer les 

courbes de rar®faction. En revanche, lôanalyse de la 

composition des communautés apporte des éléments 

forts intéressants quant à un étagement des espèces. 

Diversit® ɓ et ®tagement altitudinal  

La diversité bêta est une mesure de la biodiversité qui 

consiste à comparer la composition de communautés 

entre écosystèmes ou le long de gradients environne-

mentaux. Cela suppose de comparer le nombre de 

taxons qui sont uniques à chacun des écosystèmes. De 

lôanalyse qui suit, nous avons exclu les quatre esp¯ces 

de la mare temporaire, non significatives à notre sens. 

Lôindice le plus couramment utilis® est lôindice ɓ de 

similitude de Sørensen. Tr¯s simple ¨ calculer, lôindice 

ɓ varie de 0 lorsque les communaut®s nôont aucune 

espèce en commun à 1 (100%) lorsque les communau-

tés sont identiques.  

Les r®sultats sont les suivants : ɓ (400-600) = 0,7 ; 

ɓ_(600-800) = 0,77 ; ɓ (400-800) = 0,26  

Chaque étage altitudinal partage donc les trois-quarts 

de ses esp¯ces (70 et 77%) avec lô®tage le plus proche, 

mais les deux ®tages ®loign®s nôont quôun quart (26%) 

de leurs espèces en commun. Il y a donc bien un 

changement progressif dans la communauté 

dôamphibiens anoures le long du gradient altitudinal.  

Des espèces submontagnardes ?  

Lô®volution de la communaut® dôamphibiens selon un 

gradient altitudinal est flagrante. Les communautés 

dôamphibiens ¨ 400 m et 800 m pr®sentent chacune 

des espèces originales tandis que la communauté in-

term®diaire, ¨ 600 m, partage ses esp¯ces avec lôun ou 

lôautre des ®tages voisins.  

16 espèces sont communes aux trois étages, 12 es-

pèces sont communes à deux étages et 16 sont limitées 

à un seul étage. Les seize espèces omniprésentes cons-

tituent une partie du ñbruit de fondò de la majorit® des 

inventaires forestiers. Dans lôordre dôabondance, nous 

trouvons donc : Adenomera andreae, Osteocephalus 

oophagus, Adenomera heyeri, Otophryne pyburni, 

Rhinella aff. castaneotica, Dendrobates tinctorius, 

Pristimantis chiastonotus, Pristimantis zeuctotylus, 

Leptodactylus pentadactylus, Rhaebo guttatus, Allo-

bates femoralis, Ameerega hahneli, Anomaloglossus 

aff. degranvillei, Pristimantis inguinalis, Pristimantis 

sp. 3 et Leptodactylus knudseni.  

Parmi les douze espèces communes à deux étages, 

certaines, notamment présentes à 400 m et 600 m, sont 

également des espèces à répartition large en Guyane : 

il sôagit de Leptodactylus stenodema, Allobates granti, 

Leptodactylus mystaceus, Pristimantis marmoratus, 

Dendropsophus sp. 1, Leptodactylus rhodomystax, 

Osteocephalus taurinus, Atelopus flavescens (du 

morphe ñspumarius barbotiniò) et dans une moindre 

mesure Anomaloglossus aff. baeobatrachus et Allo-

bates aff granti assez localisées en Guyane. Anomalo-

glossus sp. 5 aff. degranvillei et Pristimantis espedeus 

représentent les espèces submontagnardes et sont 

communes aux étages 600 m et 800 m. 

Enfin, parmi les 16 espèces dont la répartition obser-

vée se limite à un seul étage, 12 sont des espèces à 

large répartition : Anomaloglossus baeobatrachus, 

Ranitomeya ventrimaculata, Hypsiboas dentei, Hyali-

nobatrachium cappelei, Scinax cf. cruentommus (sp2), 

Chiasmocleis hudsoni, Leptodactylus gr. podicipinus, 

Phyllomedusa bicolor, Phyllomedusa tomopterna, 

Pristimantis gutturalis, Trachycephalus hadroceps, 

Trachycephalus coriaceus. Pour deux autres espèces, 

cela représentent des données absolument singulières 

car elles sont connues des forêts côtières : Dendropso-

phus minutus et Scinax boesemani. Pour deux der-

nières espèces enfin, elles méritent une attention parti-

culière : Rhinella cf. martyi est un gros crapaud fores-

tier décrit récemment du sud de la Guyane et Lepto-

dactylus myersi est une grenouille imposante ñstricte-

mentò inf®od®e aux savanes-roche. Nous reviendrons 

par la suite sur ces cas particuliers et sur lôapport de 

telles données à la connaissance des amphibiens de 

Guyane.  

Pour synth®tiser, lôensemble de la zone dô®tude pré-

sente 39 espèces à large répartition plus ou moins 

communes à toutes les stations forestières, 1 espèce 

caractéristique de la zone sud de la Guyane (Rhinella 

martyi), 1 espèce typique des inselbergs (Leptodacty-

lus myersi) liée à la proximité de la savane-roche 

Impossible, 2 esp¯ces dôorigine côtière (Dendropso-

phus aff. minutus et Scinax boesemani) à répartition 
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discontinue dans le massif forestier et 2 espèces que 

lôon peut qualifier de montagnardes (Anomaloglossus 

sp. 5 aff. degranvillei, Pristimantis espedeus).  

Sur le flanc prospecté du mont Itoupé, les espèces 

ñmontagnardesò, communes aux stations 600 m et 

800_m, apparaissent vers 500 m dôaltitude. La limite 

inférieure de répartition de la petite grenouille Pristi-

mantis espedeus, aisément identifiable à son chant, se 

situe autour de 500 m sur le layon C.  

A lôinverse, certaines esp¯ces franchissent difficile-

ment lôisopl¯the 500 m et se cantonnent aux basses 

altitudes. Bien quôil soit d®licat de se prononcer sur 

lôabsence dôune esp¯ce (la pr®sence dôune esp¯ce est 

une donnée robuste tandis que son absence peut résul-

ter dôun d®faut de prospection), il semble bien 

quôAllobates granti et Anomaloglossus baeobatrachus 

nôatteignent pas le sommet et soient progressivement 

remplacés par Allobates aff. granti et Anomaloglossus 

aff. baeobatrachus.  

Les reptiles  

Les prospections d®di®es ¨ lôinventaire des amphi-

biens ont également fourni une liste de 27 espèces de 

squamates (10 serpents et 17 lézards), une tortue et un 

caïman.  

A ces données, il convient de rajouter les observations 

des autres membres de lôexp®dition. Les identifica-

tions ont ®t® fa´tes dôapr¯s photographies apr¯s la 

mission. Ainsi, deux espèces de serpents supplémen-

taires sont documentées (Boa constrictor et Bothrops 

atrox) par lô®quipe dôECOBIOS et une esp¯ce de 

lézard (Anolis ortonii), par lô®quipe du Parc amazo-

nien de Guyane.  

Ces observations portent donc le nombre de squamates 

à 30 espèces (12 serpents et 18 lézards). 

Les données concernant les squamates, trop prélimi-

naires, nôont pas fait lôobjet dôune analyse sp®cifique 

dans ce rapport. Lôancien groupe des ñl®zardsò est 

bien repr®sent®, avec 18 esp¯ces, mais celui des ñser-

pentsò a ®t® ¨ peine effleur®.  

Côest l¨, une des caract®ristiques des inventaires de 

squamates en forêts tropicales : la faible densité des 

serpents ne permet pas dôobtenir des donn®es signifi-

catives sur le peuplement sans un effort de prospection 

démesuré (plusieurs années de recherche en continu 

ou mise en place de dispositifs de piégeage techni-

quement lourds, a fortiori dans des endroits reculés).  

Parmi ces 30 esp¯ces, lôobservation de deux taxons 

m®rite dô°tre soulign®e. La capture de trois individus 

du lézard Amapasaurus tetradactylus, un endémique 

tr¯s rare de lôest du plateau des Guyanes vient enrichir 

la liste des squamates de Guyane, tandis que 

lôobservation de lô®l®gant serpent Dipsas copei, offre 

lôune des rares localit®s guyanaises de cette esp¯ce 

arboricole et malacophage. 

Les poissons 

La détermination de paramètres pouvant expliquer les 

variations de richesse spécifique entre localités est 

importante dans lô®tude de la biodiversit® et des com-

munautés.  

Lors de cette mission, 8 stations ont été prospectées : 

elles montrent des variations de richesse spécifique 

que nous pouvons consid®rer comme r®elle, côest-à-

dire, sans un grand biais dô®chantillonnage étant don-

né la méthode de pêche exhaustive que nous avons 

employ®e et la taille r®duite des cours dôeau ®tudi®s.  

Il est possible de mener des analyses complexes, mul-

tivariées, pour comprendre les facteurs ayant un rôle 

explicatif dominant dans la compréhension des varia-

tions de richesse spécifique. De telles analyses ont été 

conduites par S®bastien Brosse, de lôUniversit® de 

Toulouse. Une autre approche est de sélectionner un 

param¯tre qui puisse int®grer dôautres variables expli-

catives importantes. Ainsi, seules les variations de 

débit peuvent expliquer une part considérable des 

variations de richesse spécifique. Il est cependant utile 

de souligner les biais potentiels sur la mesure de ce 

param¯tre, en particulier si lôon effectue les mesures 

juste après une forte pluie ou en des saisons diffé-

rentes.  

Les stations prospectées montrent une richesse spéci-

fique tr¯s faible en comparaison avec dôautres cours 

dôeau de d®bit comparable (en saison s¯che). Par 

exemple, la crique Aya, qui se situe dans la réserve 

naturelles de la Trinité et fait partie du bassin de la 

Mana, nôa pas un d®bit bien sup®rieur aux stations 4 et 

5, mais présente une richesse spécifique dix fois supé-

rieure (62 espèces contre 6 pour la station 4). 

Lôexplication la plus probable r®side dans le type de 

cours dôeau. Par comparaison aux criques des stations 

4 et 5, la crique Aya est plus variée en microhabitats, 

avec une succession de secteurs profonds à faible 

courant, de rapides à substrat rocheux, de radiers, et de 

secteurs avec plantes aquatiques et bois. Ce type de 

cours dôeau se trouve g®n®ralement ¨ des altitudes 

moins élevées que les criques prospectées sur le mont 

Itoupé (le secteur étudié de la crique Aya se situe à 

une altitude dôenviron 110 m). Par contre, si lôon 

compare des criques possédant les mêmes caractéris-

tiques et microhabitats que ceux des criques prospec-

tées lors de cette mission, alors il devient visible que 

la richesse spécifique de ces criques est tout à fait 

comparable. Mol et al. (2007) relèvent 8 espèces dans 

les criques dôaltitude de la montagne Lely et 11 pour 

la montagne Nassau, qui font partie du bassin du Ma-

roni, au Suriname. En Guyane française, on note éga-

lement 3 esp¯ces dans les criques dôaltitude du mont 

Lucifer (altitude 380 m ; bassin de la Mana) ; 5 es-

pèces dans la crique Cascade et 7 espèces dans la 

crique Kwack de la station CNRS des Nouragues 

(altitude 210 m ; bassin de lôApprouague) ; dans la 

même station, ont été inventoriées 4 espèces dans la 

crique sô®coulant en direction de la Comt®, sur lôautre 

versant de lôInselberg (altitude 290 m) ; dans la partie 

amont de la crique de la montagne de Cacao, 4 es-

pèces (altitude 140 m ; bassin de la Comté) ont été 
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recensées. Il en résulte donc que la richesse spécifique 

des criques du mont Itoupé semble être dans la norme 

des criques dôaltitude avec des microhabitats peu 

variés.  

Liste dôesp¯ces & abondances par station de 

pêche  

Å La station 1 se situe sur la petite crique du camp de 

base, sur le flanc ouest du mont Itoup®. Elle sô®coule 

en direction de la crique Waki, qui fait partie du bassin 

du Maroni.  

Les espèces de poissons capturées dans la station 1 

sont :  

-  Lithoxus stocki (siluriformes, Loricariidae)  

-  Ituglanis nebulosus (siluriformes, Trichomicteri-

dae) y est lôesp¯ce dominante, repr®sentant 95% de 

tous les individus capturés.  

Å La station 2 se trouve sur la seconde crique ¨ partir 

du camp de base sur le layon D, flanc ouest du mont 

Itoupé. Elle coule en direction de la crique Waki (bas-

sin du Maroni).  

Les espèces capturées dans la station 2 sont :  

-  Lithoxus stocki (siluriformes, Loricariidae)  

-  Ituglanis nebulosus (siluriformes, Trichomicteri-

dae) y est lôesp¯ce dominante avec 73% des captures 

-  Rivulus geayi (cyprinodontiformes, Rivulidae)  

Å La station 3 se trouve en aval de la confluence des 

criques des stations 1 et 2, sur un secteur parallèle et 

au nord du layon C, sur le flanc ouest du mont Itoupé. 

Elle coule en direction de la crique Waki (bassin du 

Maroni). Le d®bit est plus important quôaux stations 1 

et 2.  

Les espèces capturées dans la station 3 sont :  

-  Lithoxus stocki (siluriformes, Loricariidae)  

-  Ancistrus cf. leucostictus (siluriformes, Loricarii-

dae)  

-  Ituglanis nebulosus (siluriformes, Trichomicteri-

dae)  

-  Rivulus geayi (cyprinodontiformes, Rivulidae)  

Avec 58% des captures, Ituglanis nebulosus est tou-

jours lôesp¯ce dominante bien que repr®sentant une 

moins grande proportion que dans les stations 1 et 2. 

Lôabondance des autres esp¯ces est domin®e par An-

cistrus cf. leucostictus puis Lithoxus stocki .  

Å La station 4 se trouve sur une autre branche du 

même réseau de criques, proche de la station 3, tou-

jours sur le flanc ouest du mont Itoupé. Elle coule en 

direction de la crique Waki (bassin du Maroni). Le 

d®bit est plus important quôaux stations 1, 2 et 3 ; côest 

le plus fort débit de toutes les stations prospectées lors 

de cette mission. Côest ®galement la station de plus 

faible altitude.  

-  Lithoxus stocki (siluriformes, Loricariidae)  

-  Ancistrus cf. leucostictus (siluriformes, Loricarii-

dae)  

-  Pseudancistrus brevispinis (siluriformes, Lorica-

riidae)  

-  Ituglanis nebulosus (siluriformes, Trichomicteri-

dae)  

-  Characidium zebra (sharaciformes, Characidae)  

-  Melanocharacidum blennoides (sharaciformes, 

Characidae)  

Avec six espèces capturées, la station 4 a la plus 

grande richesse spécifique de toutes les stations pros-

pectées lors de cette mission. De plus, un spécimen du 

genre Bryconops (characiformes, Characidae) a été 

observé mais non capturé.  

Quatre espèces dominent en abondance : Ituglanis 

nebulosus (27%), Ancistrus cf. leucostictus (21%), 

Lithoxus stocki (19%) et Characidium zebra (17%). 

Melanocharacidium blennoides nóa ®t® captur® quô¨ 

un exemplaire, ¨ lô®puisette, hors du secteur ®tudi® par 

Sébastien Brosse et avant le passage de la roténone.  

Å La station 5 se trouve sur le r®seau qui draine le flanc 

sud-ouest du mont Itoupé et qui se jette dans la crique 

Petit Tamoury. Cette dernière contourne le mont Itou-

pé par le sud et alimente ensuite la rivière Camopi, 

faisant partie du bassin de lôOyapock. Cette particula-

rité fait que les têtes de la crique Petit Tamoury sont 

géographiquement très proches (quelques dizaines de 

mètres) des têtes de criques du bassin du Maroni. De 

plus, les dénivelés sont peu marqués dans le secteur de 

plaine. Cette région est donc un lieu privilégié pour 

®tudier dô®ventuels ®changes dôichtyofaune entre le 

bassin du Maroni et le bassin de lôOyapock. La station 

5 présente un débit notoire.  

-  Lithoxus boujardi (siluriformes, Loricariidae)  

-  Ancistrus cf. leucostictus (siluriformes, Loricarii-

dae)  

-  Ituglanis nebulosus (siluriformes, Trichomicteri-

dae)  

-  Rivulus igneus (cyprinodontiformes, Rivulidae)  

Lôabondance relative de ces quatre espèces est assez 

équilibrée, entre 19% pour Lithoxus boujardi et 31% 

pour Ituglanis nebulosus.  

Å La station 6 est situ®e sur une petite crique ¨ faible 

débit qui fait partie du même réseau que la crique de la 

station 5 (flanc ouest du mont Itoupé, bassin de 

lôOyapock).  

-  Rivulus igneus (cyprinodontiformes, Rivulidae)  

Cette station possède la richesse spécifique la plus 

faible.  

Å La station 7 est situ®e sur une crique du flanc est du 

mont Itoupé, coulant dans la branche nord de la crique 

Continent (qui change ensuite de nom et devient la 

crique Sable), qui fait partie du bassin de lôOyapock. 

Le flanc est du mont Itoupé semble recevoir plus de 

précipitations et/ou de brumes que le flanc ouest, 

probablement en raison des vents dominants venant de 

lôest charg® dôhumidit®. Cela expliquerait le d®bit 

important estimé pour la station 7 (38.6 l/sec) à une 

altitude élevée (625 m).  

-  Lithoxus boujardi (siluriformes, Loricariidae)  

-  Harttiella sp. (siluriformes, Loricariidae)  

-  Ituglanis nebulosus (siluriformes, Trichomicteri-

dae)  

-  Rivulus igneus (cyprinodontiformes, Rivulidea)  

Lôesp¯ce la plus abondante est Harttiella sp., avec 

51% de toutes les captures. Vient ensuite Ituglanis 

nebulosus qui ne repr®sente quôun peu plus du quart 

des captures.  

Å La station 8 se situe ®galement sur le flanc est du 

mont Itoupé, coulant dans la branche sud de la crique 

Continent (bassin de lôOyapock). Le d®bit ¨ la station 
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8 est aussi relativement important par rapport à 

lôaltitude ®lev®e de cette station (528 m).  

-  Lithoxus boujardi (siluriformes, Loricariidae)  

-  Harttiella sp. (siluriformes, Loricariidae)  

-  Ituglanis nebulosus (siluriformes, Trichomicteri-

dae)  

Lôesp¯ce dominante est Harttiella sp. avec 61% des 

captures, suivie par Ituglanis nebulosus représentant 

29% des captures.  

Relations entre débit hydrique et richesse spé-

cifique  

Pour expliquer les variations de richesse spécifique 

entre les stations prospectées, plusieurs variables peu-

vent intervenir comme des variables topographiques 

(altitude, surface du bassin versant), édaphiques (type 

de sol), climatiques (précipitations), de végétation, le 

type et le nombre de microhabitats, la largeur ou la 

profondeur du cours dôeau ou encore les propri®t®s 

physico-chimique de lôeau.  

Les paramètres physico-chimiques sont relativement 

constants entre stations et ne peuvent donc pas expli-

quer les variations. Le seul paramètre montrant une 

différence entre station est la turbidité. Cependant, les 

valeurs sont dans une gamme de faible turbidité et la 

valeur relativement plus élevée de la station 4 corres-

pond à un épisode de pluie survenu la veille du prélè-

vement.  

Quant au facteur altitude, il ne montre pas de corréla-

tion significative avec la richesse spécifique. De ma-

nière plus générale, la plupart des facteurs topogra-

phiques, édaphiques, climatiques et de végétation 

peuvent être intégrés dans un seul paramètre : le débit. 

Ici, les variations de d®bits permettent dôexpliquer 

56% des variations de la richesse spécifique entre 

stations. 

Les insectes 

Diversité globale : lôinventaire du mont Itoup®  

En décembre 2012, 1901 espèces ou morpho-espèces 

ont été identifiées par un réseau de 41 taxonomistes, 

parmi quelques 8350 spécimens collectés et triés.  

La contribution des différents dispositifs de captures à 

lôinventaire g®n®ral est tr¯s variable : lôessentiel des 

données proviennent du piège lumineux, sur la DZ, 

qui a permis un échantillonnage efficace des lépidop-

t¯res nocturnes et de lôefficacit® des pi¯ges 

dôinterception plac®s sur la zone de coupe dans 

lôattraction des coléoptères xylophages.  

Étude altitudinale  

Malgré le manque de répétition et la faible durée de 

lô®chantillonnage, les tendances suivantes peuvent °tre 

dégagées :  

Å les communaut®s ®chantillonn®es ¨ 400 m et 600 m 

sont assez proches tant en termes de diversité que de 

faune ;  

Å la communaut® dôesp¯ces de 800 m dôaltitude se 

démarque des deux autres ;  

Å lôabondance et la densit® dôesp¯ces par pi¯ge sont 

plus élevées au sommet ;  

Å rapport®e ¨ un effectif constant, la diversit® est par 

contre plus faible ¨ 800 m dôaltitude, avec une r®parti-

tion moins équitable des espèces ;  

Å la diversit® ɓ li®e ¨ lôaltitude est un peu plus ®lev®e 

que celle li®e ¨ la variabilit® au sein dôune m°me pla-

cette ;  

Å ¨ 800 m, la proportion dôesp¯ces rares et dôesp¯ces 

exclusives dôune altitude est sensiblement plus impor-

tante, ce qui t®moigne de lôexistence dôun cort¯ge 

dôesp¯ces particulier ;  

Å les r®ponses varient selon les groupes taxonomiques. 
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Etat dôinventaire de lôentomofaune sur le mont Itoupé (2010) 
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Les apports de la mission Itoupé à 

la connaissance globale 

Les données collectées lors de la mission Itoupé de 

2010 sôins¯rent dans un ensemble de programmes de 

recherche ou de conservation initiés parfois il y a près 

de 30 ans. 

Même si la vocation première de la mission Itoupé a 

®t® la mise en ®vidence de lôeffet du gradient altitudi-

nal sur la bioc®nose, lôapport principal de la mission 

est indéniablement qualitatif.  

Les listes taxonomiques r®colt®es, bien quôelles soient 

encore incomplètes, offrent un aperçu robuste de la 

biodiversité du massif. Ces données sont très pré-

cieuses car elles renseignent sur la pr®sence dôenviron 

3400 espèces dans une région de la Guyane largement 

méconnue. 

Ces donn®es nôont toutefois quôune valeur relative : 

elles prennent r®ellement tout leur sens lorsquôelles 

sont mises en perspectives avec les données issues 

dôautres programmes dôinventaires ou de recherche : 

programme ZNIEFF, Placettes forestières AMAP 

(IRD), Programme HABITAT (ONF, ONCFS), Projet 

DIADEMA (Labex CEBA), Etude PME (Petite 

Masses dôeau / DEAL-HYDRECO) et inventaires 

issus des autres espaces protégés de Guyane. 

Enfin, il est important de considérer la mission de 

2010 comme une contribution ¨ la caract®risationdôun 

état initial, mais qui ne pose pas encore les bases pro-

tocol®es en vu dôun suivi ¨ long terme des communau-

tés. 

 

Actualisation des ZNIEFF 

Les missions sur le mont Itoupé de 2010 complètent 

efficacement le programme dôinventaires faunistique 

et floristique  mené dans le cadre de la modernisation 

des ZNIEFF de Guyane. 

Les efforts conséquents portés sur les inventaires 

floristique et entomologique, en particulier, propulsent 

la région du mont Itoupé parmi les sites les mieux 

connus du Parc amazonien, voire de la Guyane. 

A ce jour, tous groupes taxonomiques confondus, 

3382 espèces ont été déterminées (espèces & morpho-

espèces). 

8 sites, situés dans le Parc amazonien de Guyane ont 

fait lôobjet dôinventaires de la flore et de la faune (ver-

tébrés) entre 2010 et 2012 : les Abattis Cottica, les 

monts Atachi Bakka, les monts Belvédère de Saül, le 

flat de la Waki, les monts Alikene, le Pic Coudreau du 

Sud, la Borne 4 et la montagne Cacao de la Camopi.  

Inventaires entomologiques (SEAG) 

Inventaire de lôentomofaune de Sa¿l (2010) 

Inventaire de lôentomofaune du mont Saint-Marcel 

(2014) 

Placettes forestières AMAP (IRD) 

Avant la mission Itoup® de 2010, lôIRD (AMAP) a 

mis en place 18 placettes forestières dans le Parc ama-

zonien de Guyane entre 1987 et 2007. La carte ci-

contre montre la localisation des sites inventoriés par 

lôAMAP : 

ǒ 2 (1,06 ha + 0,4 ha) sur la Crique Cacao (Haute 

Camopi) en 1987 ; 

ǒ 3 x 1ha aux monts dôArawa en février 2006 ; 

ǒ 3 x 1ha ¨ Borne 1 en octobre 2006 ; 

ǒ 3 x 1ha sur la Haute Wanapi en mars 2007 

ǒ 3 x 1ha ¨ Piton Baron (massif des Emerillons) en 

octobre 2007 

ǒ 1 ¨ Trois Sauts (0,8 ha) en 1989 

ǒ 2 x 1ha au sud de la crique Grand Inini en 1990  

ǒ 1 ha ¨ Sa¿l (plateau La Douane) en septembre 2001 

 

DIADEMA  

A ce jour, les sites de la Crique Limonade à Saül (en 

2013), dôItoup® (en 2014) et de la Borne 1 (en 2015) 

ont fait lôobjet dôune mission dôinventaire pluridisci-

plinaire du programme DIADEMA. 
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Apports à la biogéographie 

Le cas des Poissons 

Analyses phylogénétiques et biogéographiques 

Le massif du mont Itoupé, orienté nord-sud, forme 

dans cette région la ligne de partage des eaux entre le 

bassin du Maroni, ¨ lôouest, et le bassin de lôOyapock, 

¨ lôest. Lô®tude g®n®tique des esp¯ces apparent®es, 

captur®es de part et dôautre de la ligne de partage des 

eaux, permet de tester lôhypoth¯se dô®change tr¯s 

occasionnel dôichtyofaune entre deux bassins. Ces 

®changes se produiraient par ñcapture de rivi¯reò, 

côest-à-dire quôun affluent changerait de cours pour se 

jeter dans lôautre bassin ¨ cause, par exemple, de 

changements topographiques. Ce phénomène, théori-

quement possible, nôa pas encore ®t® clairement illus-

tré dans la région des Guyanes. 

Pour tester lôhypoth¯se de ç capture de rivière », des 

études génétiques sur plusieurs genres de poissons 

sont en cours dans le laboratoire de J. Montoya. 

Grâce aux nombreux échantillonnages précédents, il a 

été possible de montrer que certains poissons capturés 

sur le mont Itoupé présentent des signatures géné-

tiques dô®change dôichtyofaune dans le pass® via des 

captures de rivières. 

Le genre Ancistrus en Guyane 

Dans les Guyanes, les espèces du genre Ancistrus sont 

encore mal comprises du point de vue morphologique 

et génétique. La raison principale semble être la pré-

sence de nombreux hybrides interspécifiques. La seule 

espèce bien définie est A. temminckii, qui habite les 

fleuves Maroni, Comewijn, Suriname, Saramaca et 

Tabiti au Suriname. Le morphotype nommé A. cf. 

leucostictus semble être un proche parent de A. tem-

minckii mais ne forme pas une lignée monophylétique. 

Plusieurs lignées génétiques se distinguent. En ce qui 

concerne les individus capturés sur le mont Itoupé et 

identifiés comme A. cf. leucostictus, ceux provenant 

des affluents du Maroni apparaissent dans lôarbre 

phylogénétique comme très proches de A. temminckii. 

Par contre, ceux provenant des affluents de lôOyapock 

sont plac®s ¨ deux endroits diff®rents de lôarbre. Un 

groupe branche à la base de la lignée regroupant A. 

temminckii et les A. cf. leucostictus qui lui sont 

proches alors que lôautre groupe est g®n®tiquement 

plus distant et se place avec dôautres repr®sentant de 

A. cf. leucostictus capturés 1999 dans la bas fleuve 

Oyapock. Les deux identités génétiques qui coexistent 

dans les criques du mont Itoupé affluentes de 

lôOyapock, dont lôune est tr¯s proche de lôidentit® 

génétique trouvée dans les criques du mont Itoupé 

affluentes du Maroni, révèlent un évènement 

dô®change dôAncistrus entre bassins dans cette région. 

Le genre Lithoxus dans les Guyanes 

Les espèces du genre Lithoxus sont particulièrement 

int®ressantes pour ®tudier lôhypoth¯se dô®change 

dôichtyofaune entre bassins par capture de rivi¯re car 

elles sont très rhéophiles et sont généralement pré-

sentes très haut dans les têtes de crique, proche de la 

ligne de partage des eaux. 

Lôanalyse phylog®n®tique du genre Lithoxus dans les 

Guyanes montre clairement que lôindividu analys® 

provenant des criques du mont Itoupé appartenant au 

système du Maroni, et identifié comme Lithoxus stoc-

ki, appartient bien à cette espèce. Par contre, les indi-

vidus capturés sur les criques du mont Itoupé apparte-

nant au bassin de lôOyapock sont plac®s ¨ deux en-

droits de la phylogénie. Un groupe se rapproche de 

repr®sentants de lôesp¯ce L. boujardi, de la forme de 

lôOyapock ; le second groupe se place comme groupe 

fr¯re de lôesp¯ce L. stocki. Ce positionnement reflète 

le partage dôun anc°tre commun r®cent entre L. stocki 

et cette deuxième lignée. Il est donc fortement pro-

bable quôun ®change de Lithoxus aie eu lieu entre le 

bassin de lôOyapock et du Maroni, expliquant ainsi 

lôexistence de cet anc°tre commun r®cent entre L. 

stocki et sa lign®e sîur vivant actuellement dans les 

criques du mont Itoup® sô®coulant dans le bassin de 

lôOyapock. 

Les originalités floristiques et 

faunistiques du mont Itoupé 

Parmi les quelques 3400 espèces inventoriées, le site 

du mont Itoupé a livré de nombreuses espèces présen-

tant un fort int®r°t patrimonial : quôelles soient endé-

miques strictes du massif ou localisées aux rares forêts 

de brumes de Guyane, ces espèces méritent toute notre 

attention. 

Lôisolement de leur(s) population(s) les d®signe, dôune 

part, comme des sujets privil®gi®s pour lô®tude de 

lôimpact des changements climatiques au cours des 

derniers millénaires (phylo-g®ographie) ; dôautre part, 

leurs exigences écologiques les rendent a priori très 

sensibles aux changements climatiques amorcés. Le 

suivi de leurs populations face au réchauffement du 

climat m®riterait donc dô°tre inscrit comme une des 

priorités de la stratégie scientifique du Parc amazonien 

de Guyane. 

Ce chapitre restitue les originalités floristiques et 

faunistiques du mont Itoupé fournis dans les rapports 

des intervenants. A ce stade, un travail collégial 

dôexperts permettrait de d®finir plus pr®cis®ment les 

espèces à enjeux et dôextraire une liste dôesp¯ces can-

didates au statut dôesp¯ces indicatrices des change-

ments climatiques. 
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Comme cela a été évoqué en Conseil scientifique du 

PAG, il ne sôagit pas de d®finir des groupes taxono-

miques indicateurs, mais bien de révéler, parmi les 

esp¯ces cit®es plus bas, un nombre limit® dôesp¯ces, a 

détection aisée, dont les populations sont susceptibles 

de réagir à un réchauffement climatique. 

La flore 

Les r®coltes botaniques de lô®quipe dôECOBIOS ont 

dévoilé 52 espèces particulièrement intéressantes (hors 

foug¯res, trait®es plus bas). Il sôagit de taxons nou-

veaux pour la science, donc dans lô®tat actuel des 

connaissances end®miques du massif dôItoup® ; de 

taxons nouveaux pour la Guyane (souvent limités aux 

pays voisins et à des habitats très spécifiques) ; de 

taxons extrêmement rares préalablement observés 

uniquement sur le mont Itoupé et de taxons localisés 

dont très peu de localités sont connues.  

Taxons nouveaux pour la science  

Parmi les 732 esp¯ces collect®es par lô®quipe 

dôECOBIOS, treize taxons sont a priori nouveaux 

pour la science.  

- Dichorisandra sp. nov. (Commelinaceae) : espèce 

tout à fait remarquable dont une belle population a été 

découverte sur les lisières de la savane-roche ñImpos-

sibleò  Photos et collecte OT5772  

- Quiina aff. cruegeriana (Ochnaceae) : Photos et 

collecte OT5658.  

- Rudgea sp. nov. ined. (Rubiaceae): Photos et col-

lectes OT 5574/OT5654/OT5952. Connu uniquement 

de Guyane. Description en cours.  

- Disteganthus sp. nov. (Bromeliaceae) : Photos et 

collecte OT5625.  

- Neodillenia sp. nov. (Dilleniaceae) : Photos et 

collecte OT 6000.  

- Voyria sp. nov. (Gentianaceae) : Photos et col-

lectes OT 5601/OT5828. Espèce connue uniquement 

de Guyane, mais répandue.  

- Bromelia fosteriana L.B. Sm. subsp. nov. (Brome-

liaceae) : Photos et collecte OT5777. Deux pieds ont 

été rapportés de la mission et ont fleuri. Caractérisa-

tion en cours.  

- Miconia sp.1 (Melastomataceae) : Collecte 

OT5570/OT 5968.  

- Miconia sp.2 (Melastomataceae) : Collecte 

OT5598.  

- Pouteria aff. venosa ssp. amazonica (Mart.) Baeh-

ni (Sapotaceae) : Photos et collecte OT5665.  

- Lycianthes aff. pauciflora (Vahl) Bitter (Solana-

ceae) : Collecte OT5520.  

- Solanum sp. A de Nee M. inMori et al. (2002) 

(Solanaceae) : Photos et collectes OT5491/OT5569.  

- Pilea aff. tabularis C.C. Berg : Donnée intéres-

sante ; à approfondir.  

Taxons nouveaux pour la Guyane française  

- Bomarea edulis (Tussac) Herb. (Alstroemeriaceae) 

: Photos et collecte OT5769. Deuxième genre et deu-

xième espèce, en Guyane, de cette famille. Unique-

ment des inselbergs du sud.  

- Stenospermation spruceanum Schott (Araceae) : 

Photos et collecte OT5575.  

- Crocodeilanthe floribunda Poepp. & Endl. (Orchi-

daceae) : 

OT5315/OT5371/OT5381/OT5448/OT5903/OT5921/ 

OT5998.  

- Trichopilia mutica (Lindl.) Rchb. f. & Wullschl. 

(Orchidaceae) : Photos et collectes OT5847/OT5873.  

- Utricularia alpina Jacq. (Lentibulariaceae) : Pho-

tos et collectes OT5616/OT5632.  

- Cochliasanthus caracalla (L.) Verdc. (Legumino-

sae Papilionoideae) : Cette liane volubile, collectée sur 

le relevé 4 (collection Sabatier & Molino) fournie la 

première donnée en Guyane de cette espèce récem-

ment collectée au Suriname. On notera que les lianes 

repr®sentent certainement un ensemble dôesp¯ces 

cons®quent pour le site dô®tude mais quôelles seront in 

fine très peu représentées dans la liste floristique car 

leur repérage dans la canopée et leur collecte sont très 

difficiles à réaliser et demanderaient un protocole 

spécifique.  

Raretés extrêmes endémiques du mont Itoupé  

- Dicliptera granvillei Wassh. (Acanthaceae) : Col-

lecte OT5966.  

- Sipanea ovalifolia Bremek. var. villosissima 

Steyerm. (Rubiaceae) : Photos et collecte OT5587.  

- Tragia tabulaemontana L.J. Gillespie (Euphorbia-

ceae) : Photos et collecte OT5659. 

Connus de 2 ou 3 stations au monde  

- Peperomia popayanensis Trel & Yunck. (Pipera-

ceae) : Collecte OT5551. Connu uniquement du type 

provenant de Colombie et dôItoup® !  

- Pilea tabularis C.C. Berg (Urticaceae) : Non col-

lecté  

- Cremersia patula Feuillet & Skog (Gesneriaceae) : 

Photos et collecte OT5819B  

- Notopleura lateralis (Steyerm.) C. M. Taylor (Ru-

biaceae) : Collecte OT5590. Uniquement en Guyane, 

abondant dans la région de Saül. Quelques rares sta-

tions connues.  

Connu dôune station en Guyane  

- Mikania banisteriae DC. (Asteraceae) : Collecte 

OT5483  
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- Macrocentrum vestitum Sandwith (Melastomata-

ceae) : Non collecté  

- Ludwigia foliobracteolata (Munz) H. Hara (Ona-

graceae) : Collecté en 1980. Non trouvé en 2010.  

Connu de 2 à 4 stations en Guyane  

- Alstroemeria amazonica Ducke (Alstroemeria-

ceae) : Photos et collecte OT5721.  

- Aechmea nudicaulis (L.) Griseb. var. nudicaulis 

(Bromeliaceae) : Photos et collectes OT5324/OT5681.  

- Malaxis cf. excavata (Lindl.) Kuntze (Orchida-

ceae) : Photos et collecte OT5826.  

- Rehia nervata (Swallen) Fijten (Poaceae) : Col-

lecte OT5732.  

- Aristolochia surinamensis Willd. (Aristolochia-

ceae) : Photos et collecte OT5737.  

- Rytidostylis amazonica (C. Mart. ex Cogn.) Spruce 

ex Kuntze (Cucurbitaceae) : Photos et collecte 

OT5739.  

- Actinostemon schomburgkii (Klotzsch) Hochr. 

(Euphorbiaceae) : Photos et collectes 

OT5733/OT5760  

- Marcgravia magnibracteata Lanj. & Heerdt 

(Marcgraviaceae) : Photos et collecte OT5987.  

- cf. Dendrophthora warmingii (Eichler) Kuijt (Vis-

caceae) : Photos et collecte OT5192.  

Endémiques de Guyane et des territoires con-

tigus  

- Anthurium lanjouwii A.M.E. Jonker & Jonker 

(Araceae) : Photos et collectes OT5424/OT 5486.  

- Chamaecostus curcumoides (Costaceae) : Photos 

et collecte OT5485.  

- Degranvillea dermaptera Determann (Orchida-

ceae) : Non collecté  

- Ichthyothere granvillei H. Rob. (Asteraceae) : 

Photos et collecte OT5759.  

- Ernestia granvillei Wurdack (Melastomataceae): 

Photos et collecte OT5768.  

- Guarea michelmoddei T.D. Penn. & S.A. Mori 

(Meliaceae) : Photos.  

- Ouratea saülensis Sastre (Ochnaceae) : Photos et 

collecte OT5498.  

- Peperomia gracieana Görts (Piperaceae) : Photos 

et collecte OT5770.  

- Coussarea amapaensis Steyerm. (Rubiaceae) : 

Photos et collecte OT5318.  

- Coussarea spicata Delprete (Rubiaceae) : Photos 

et collecte OT5394.  

- Notopleura microbracteata (Steyerm.) C.M. Tay-

lor (Rubiaceae) : Photos et collecte OT5333.  

- Notopleura saülensis (Steyerm.) C.M. Taylor 

(Rubiaceae) : Non collecté.  

- Rudgea bremekampiana Steyerm. (Rubiaceae) : 

Photos et collecte OT5398.  

- Daphnopsis granvillei Barringer (Thymeleaceae) : 

Photos et collecte OT5443. 

Les fougères  

Parmi les 151 taxons de ptéridophytes du massif du 

sommet Tabulaire, 25 sont considérés comme remar-

quables pour diverses raisons :  

Å Seule station connue de Guyane, ou m°me des 

Guyanes : Diplazium radicans, Diplazium striatum, 

Elaphoglossum praetermissum, Hymenasplenium 

repandulum, Phlegmariurus acerosus et Stenogram-

mitis limula. 

Å Stations connues en Guyane en nombre tr¯s r®duit et 

plantes inféodées à des habitats localisés : forêts à 

nuages, de moyenne altitude, submontagnardes, pla-

teaux latéritiques de haute altitude, lisières de savanes 

roches sur inselberg, au-dessus de 500 m.  

Å Taxons identifi®s comme ñd®terminantsò dans le 

cadre de la révision de la liste des espèces patrimo-

niales de Guyane (2013).  

En fonction des déterminations effectuées à ce jour 

(spécimens ne posant a priori pas de problèmes), 68 

taxons se révèlent nouveaux pour le mont Itoupé. On 

constate que la liste établie en 1980 est presque dou-

blée, ce qui est déjà un résultat significatif. À côté des 

espèces fréquentes ou relativement banales en Guyane 

qui avaient échappé à nos prédécesseurs et qui ont 

permis utilement de compléter la liste, plusieurs 

taxons remarquables (dont 8 espèces déterminantes 

selon la nouvelle liste de 2013) ont été découverts 

parmi lesquels on peut citer : 

- Phlegmariurus acerosus (Sw.) B. Øllg., nou-

veau pour la Guyane et les Guyanes ; 

- Blechnum gracile Kaulf. var. pilosum Boudrie 

& Cremers 

- Doryopteris sagittifolia (Raddi) J. Sm. 

- Elaphoglossum minutum (Pohl ex Fée) T. 

Moore 

- Elaphoglossum mitorrhizum Mickel 

- Hemionitis rufa (L.) Sw. 

- Lindsaea lancea (L.) Bedd. var. submontana 

Boudrie & Cremers 

- Polypodium flagellare H. Christ 

- Stenogrammitis limula (H. Christ) Labiak 

- Thelypteris pennata (Poir.) C.V. Morton 

- Vittaria graminifolia Kaulf. 
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Enfin, parmi les sp®cimens encore en cours dô®tude, il 

est fort probable quôil existe au moins deux esp¯ces 

nouvelles pour la science (un Elaphoglossum). 

Les arbres 

Au moins une dizaine dôesp¯ces dôarbres semblent 

être des nouveautés pour la flore de Guyane, ce qui est 

remarquable compte tenu du nombre relativement 

modeste dôesp¯ces recens®es (330 esp¯ces).  

Pratiquement tous les inventaires quantitatifs de Saba-

tier & Molino, au nord comme au sud de la Guyane 

ont ®t® lôoccasion de mettre en évidence de nouvelles 

espèces pour la flore de cette région. Il semble toute-

fois que les collectes réalisées durant la mission Itoupé 

soient particulièrement porteuses de nouveautés. 

Lôamplitude ®cologique couverte par les relev®s pour-

rait expliquer cette particularité.  

Plusieurs esp¯ces ne sont pour lôinstant identifi®es 

quôau genre ou ¨ la famille. Au moins une nôest pas 

formellement identifi®e ¨ la famille ; il sôagit dôun 

arbre de strate inférieure, collecté en fruits, relative-

ment fréquent (une dizaine dôindividus vus) entre les 

altitudes 400 et 700 m. Deux espèces nouvelles pour 

la flore de Guyane sont particulièrement intéressantes 

à mentionner car elles sont relativement abondantes 

(plusieurs dizaines dôindividus vus) et semblent avoir 

des caractéristiques écologiques marquées.  

- Croton sp. (Euphorbiaceae) : quatre individus 

collectés dans les relevés Ito2 (versant ouest), Ito5 et 

Ito6 (plateau sommital) ont été rattachés à ce nouveau 

morphotaxon car ils ne correspondent à aucun taxon 

actuellement connu de Guyane. Il sôagit pour lôun 

dôeux (Ito5B8, collection Sabatier & Molino 5695) 

dôun arbre de canop®e de grande dimension, atteignant 

une trentaine de mètres de hauteur pour un tronc de 

45_cm de diamètre. Les trois autres individus (dont 

Ito2J5, Molino & Sabatier 2772) ont pu être rattachés 

à ce premier après étude botanique. De par leur stade 

de d®veloppement et leur statut dôarbre sur-cimé, ils 

diffèrent notablement par leur morphologie foliaire 

(limbe non coriace et nettement plus grand) mais pos-

sèdent les mêmes caractéristiques de nervation et 

dôindument ®cailleux. Ce Croton est donc présent dans 

la partie sommitale du mont Itoupé à partir de 650 m 

dôaltitude ; il pourrait repr®senter une esp¯ce associ®e 

aux for°ts dôaltitude.  

- Daphnopsis sp. 1 (Thymelaeaceae) : il sôagit dôun 

arbre de strate inférieure (hauteur maximale 25 m), 

collecté en fruits immatures, relativement fréquent 

(une dizaine dôindividus vus) entre les altitudes 400 et 

700 m sur chacun des versants ; non vu en zone som-

mitale. Le genre Daphnopsis comporte une cinquan-

taine dôesp¯ces n®otropicales. Il nôest connu de 

Guyane que par les découvertes assez récentes (Bar-

ringer & Pruski, 2005) de deux arbrisseaux du sous-

bois, Daphnopsis granitica Pruski & Barringer et 

Daphnopsis granvillei Barringer. Le premier semble 

typique des inselbergs granitiques alors que le second 

a été collecté sur différents reliefs non granitiques à 

partir de 300 m dôaltitude, notamment en Guyane sur 

la montagne Cacao (bassin de la Comté) et au mont 

Galbao, et au Suriname au mont Nassau, un plateau 

tabulaire bauxitique du nord-est. La présence au mont 

Itoupé de D. granvillei est confirmée par plusieurs 

collectes lors de la présente étude dont une sur le ver-

sant est (Molino & Sabatier 2774).  

Un seul autre genre avec une espèce, arbustive égale-

ment, Schoenobiblus daphnoides Mart. représente la 

famille des Thymelaeaceae en Guyane. Daphnopsis 

sp. 1 est donc la première espèce arborescente de ce 

genre et de cette famille répertoriée de Guyane et des 

pays limitrophes. On trouve diverses espèces arbores-

centes de Daphnopsis en Amérique du Sud (Brésil, 

Equateur, Pérou, Vénézuela, Guyana), notamment 

dans les régions montagneuses ou de piémont, parfois 

¨ basse altitude, mais elles sont inconnues ¨ lôest des 

Guyanes (Suriname, Guyane, Amapá).  

Trois collectes fertiles avec fruits immatures (Sabatier 

& Molino 5672, 5684 et 5697) ont permis 

lôidentification du genre gr©ce ¨ lôornementation de 

lôendocarpe, la placentation et la structure de 

lôinflorescence. Lôobservation de fruits possédant un 

second carpelle atrophié et quelques fois de fruits 

bicarpellés nous a incités à considérer que nous avions 

bien là un représentant du genre Daphnopsis. En effet 

lôexistence dôun second carpelle non fertile est discu-

tée par Nevling (1959). Il sôagirait dôun caract¯re 

ancestral dans le genre. La morphologie foliaire et 

celle des inflorescences et fruits nôont pas permis de 

rapprocher Daphnopsis sp. 1 dôune esp¯ce actuelle-

ment connue. Il existe cependant des ressemblances 

avec D. peruviensis (Domke) J.F. Macbr., une espèce 

du piémont andin. Par contre, D. americana subsp. 

caribaea (Griseb.) Nevling, arbre de strate inférieure 

présent en Guyane vénézuélienne à relativement basse 

altitude (400-500 m) diffère notamment par sa pilosité 

(axes et face inf. des limbes pub®rulents). Lô®tude 

botanique complète de cette espèce est donc néces-

saire. Elle ne pourra cependant °tre r®alis®e quôapr¯s 

de nouvelles collectes qui permettraient de documen-

ter les fleurs (vraisemblablement lôesp¯ce est dioµque 

ce qui obligera à rechercher des pieds males et fe-

melles), organes essentiels pour le diagnostic bota-

nique au sein de ce genre, de même que pour le ratta-

chement définitif de nos collectes au genre Daphnop-

sis. Il est probable que la floraison ait eu lieu peu de 

temps avant nos collectes car de très jeunes ovaires 

(0,3 cm de diamètre) non lignifiés ont été observés. 

Daphnopsis sp. 1 est vraisemblablement une espèce de 

la for°t dôaltitude o½ elle occupe la strate inf®rieure 

des peuplements bien structurés ; elle nôa pas ®t® trou-

vée sur le plateau sommital, peut-être en raison de sa 

moindre fréquence dans les forêts ouvertes (perturba-

tion liée au vent ?). 

- Pouteria sp. 32 (Sapotaceae) : il sôagit dôun arbre 

de canopée ou émergent dont certains individus avoi-
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sinent 60 m de haut. Lôesp¯ce, document®e par un 

herbier avec fruits (Sabatier & Molino 5717), se carac-

térise par un ensemble assez net de caractères distinc-

tifs. Deux populations ont été trouvées au niveau des 

relevé ITO8 (versant ouest, alt 250 m) et ITO4 (ver-

sant ouest, alt 450 m). Ces deux relevés se trouvent en 

situation de talweg humide et relativement encaissés. 

Quelques individus ont été vus sur les pentes mais 

aucun dans les relevés en situation de croupe. 

Lôesp¯ce pourrait-elle être associée à ces talwegs ? Ce 

secteur du versant ouest porte de vastes zones fores-

tières de type futaie à canopée haute ou très haute 

(nombreux émergents avoisinant 60 m de haut). 

Lôesp¯ce pourrait °tre associ®e ¨ ce type forestier qui 

est particulièrement présent sur le versant et le pié-

mont ouest du mont Itoupé. Du matériel floral est 

nécessaire pour caractériser cette espèce.  

- Eugenia sp. 14 (Myrtaceae) : arbre de strate infé-

rieure qui semble être limité au plateau sommital (4 

individus en Ito5 et Ito6 dont Molino & Sabatier 

2822). Il nôa pas ®t® observ® fertile.  

- Eugenia sp. 15 (Myrtaceae) : Arbre de strate infé-

rieure rencontré à deux reprises dans le relevé Ito3 

(versant ouest), lôun des ®chantillons ®tant florif¯re 

(Ito3I7, Molino & Sabatier 2753), lôesp¯ce pourra °tre 

étudiée par les spécialistes de cette famille.  

- Eugenia sp. 16 (Myrtaceae) : petit arbre du sous-

bois, collecté sur le versant ouest (Ito3B5, Molino & 

Sabatier 2785).  

- Eugenia sp. 22 (Myrtaceae) : arbre de strate infé-

rieure collecté stérile sur le plateau sommital (Ito5A3, 

Molino & Sabatier 2806).  

- ND sp. 26 (Myrtaceae) : arbre de canopée collecté 

stérile sur le plateau sommital (Ito5C4, Molino & 

Sabatier 2779)  

- Quiina leptoclada Tul. (Ochnaceae) : identifié par 

J. Schneider en 2012. Il sôagit dôun petit arbre fréquent 

de strate inférieure et de sous-bois, dépassant rarement 

un D130 de 10 cm. Il a été rencontré entre 400 et 

700_m dôaltitude.  

- Ruptiliocarpon sp. 1 aff. caracolito (Lepidobotrya-

ceae) : première collecte pour la famille, le genre et 

lôesp¯ce en Guyane. Le genre Ruptiliocarpon, ainsi 

que la seule espèce qui le représente à ce jour (Rupti-

liocarpon caracolito Hammel & N.Zamora), a été 

décrit relativement récemment (1993). Il a été rattaché 

à la famille des Lepidobotryaceae, dont il est le seul 

repr®sentant connu en Am®rique. Cette famille nôest 

représentée que par un seul autre genre, en Afrique de 

lôOuest (Lepidobotrys). Hammel & Zamora (1993) 

constatent que Ruptiliocarpon caracolito a une distri-

bution géographique dispersée et éclatée, en Amérique 

Centrale sur la façade Pacifique (Costa Rica, Colom-

bie) et pour le genre des collectes stériles en Amazo-

nie sensu lato (Pérou, Suriname). Pour les collectes du 

nord-est du Suriname (mont Nassau) et du Pérou (ré-

gion dôIquitos), Hammel & Zamora (1993) sont réser-

v®s quand au rattachement ¨ lôesp¯ce R. caracolito en 

raison de différences morphologiques (non décrites) et 

sugg¯rent lôexistence dôune autre esp¯ce alors que 

dôautres botanistes ont rattach® ces sp®cimens ¨ 

lôesp¯ce connue (determinavit de Liesner par ex). De 

nouveau sp®cimens ont ®t® collect®s de lôouest ama-

zonien : Colombie, Equateur, Pérou, mais à ce jour 

aucun sp®cimen florif¯re nôa ®t® collect® pour la ré-

gion amazonienne. Les échantillons récoltés au mont 

Itoupé (Molino & Sabatier 2846 ; Sabatier & Molino 

5685, 5689, 5691, 5726 ; Tostain 5972) présentent de 

nombreuses ressemblances morphologiques avec la 

diagnose de R. caracolito. Cependant on peut noter un 

ensemble de caractères morphologiques qui pourraient 

distinguer les spécimens du mont Itoupé. Sur ce der-

nier, cet arbre a été trouvé dans quatre localités. Sa 

pr®sence a ®t® r®v®l®e tout dôabord sur le versant 

ouest, lors du relevé Ito2 dans un talweg formant des 

ñpochesò de faible d®clivit® avec des sols ennoy®s 

bordant de petits cours dôeau, puis dans la zone som-

mitale, lors du relevé Ito5 dans un secteur fortement 

hydromorphe (pourtour de la mare) où il est très abon-

dant. Par la suite, sa présence a été relevée également 

dans deux autres secteurs du plateau sommital : le 

grand talweg nord-ouest ainsi quôune zone de bas-fond 

au nord-est du plateau parcourue par un petit cours 

dôeau alimentant une cascade sur le flanc est. Il nôa 

pas été enregistré ni vu sur le versant est. Cependant, 

il est à noter que les trois populations du plateau se 

trouvent sur des axes de drainage alimentant le bassin 

de lôOyapock ¨ lôest des monts Itoup®, alors que la 

population du relevé Ito2 se trouve sur un écoulement 

alimentant le bassin de lôInini ¨ lôouest. Du point de 

vue édaphique, les deux systèmes sont séparés par une 

ligne de partage des eaux orientée nord-sud qui nôest 

interrompue quô¨ tr¯s basse altitude par des zones de 

flat très hydromorphes : au nord à une douzaine de 

kilomètres, entre le massif Itoupé, monts tabulaires et 

le massif des Emerillons, ainsi quôau sud-ouest à une 

vingtaine de kilomètres.  

Ruptiliocarpon sp. 1 forme de petites populations 

disjointes, qui se trouvent toujours en situation 

dôennoiement temporaire, parfois avec pr®sence du 

palmier Euterpe oleracea, typique des bas-fonds hy-

dromorphes en Guyane, et semblent éviter les situa-

tions o½ le cours dôeau devient torrentueux. Cette 

caractéristique écologique semble être associée à des 

potentialités écophysiologiques telles que des racines 

formant des arceaux aériens (sortes de pneumato-

phores genouillés au rhytidome rouge vif portant de 

nombreuses lenticelles) et une phénologie à contre-

temps de la majorité des espèces des forêts guyano-

amazoniennes, côest-à-dire avec une feuillaison juste 

antérieure à la grande saison des pluies et non juste 

postérieure. Ainsi, alors que durant le mois de mars le 

niveau de lôeau nôa cess® de monter dans la mare 

sommitale et les secteurs mar®cageux o½ lôesp¯ce est 

présente, nous avons pu observer, pratiquement chez 

tous les individus, de très nombreuses jeunes pousses 

feuillées stériles, aux limbes en expansion vert clair 
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(non anthocyanique). Les photographies aériennes 

confirment le caractère relativement exceptionnel de 

cette ph®nologie ¨ lô®chelle de la canop®e. De nom-

breuses radicelles aériennes très jeunes à la base des 

troncs ont également été fréquemment observées. Les 

plantules de lôesp¯ce sont abondantes dans les secteurs 

ennoy®s par une lame dôeau de 10 ¨ 15 cm. 

Lôobservation de deux fruits matures a montr® que les 

graines sont pourvues dôun arille charnu, rouge-

orang®, typique dôun syndrome de diss®mination orni-

thochore. Bien que les caractéristiques morpholo-

giques que nous avons pu examiner ne permettent pas 

de distinguer nettement nos r®coltes de lôesp¯ce R. 

caracolito, les caractéristiques écologiques nous inci-

tent à la prudence quand au rattachement de nos ré-

coltes ¨ cette esp¯ce, dôo½ la cr®ation du morphotaxon 

Ruptiliocarpon sp. 1. En effet, comme mentionné plus 

haut, lôesp¯ce R. caracolito nôest formellement connue 

que dôAm®rique Centrale et du Sud (Colombie), sur la 

façade ouest du continent. Elle est mentionnée comme 

fréquente au Costa Rica à basse altitude (0-400 m) sur 

les pentes aux sols bien drainés de la région de Golfito 

et de la p®ninsule dôOsa (Hammel & Zamora), ce qui 

contraste fortement avec nos observations du mont 

Itoupé. Pour les spécimens non formellement reconnus 

par Hammel et Zamora comme appartenant ¨ lôesp¯ce 

R. caracolito, nous avons recherché des informations 

sur les conditions écologiques. Le site de collecte au 

Suriname se trouve dans les monts Nassau où des 

forêts se développent sur des plateaux latéritiques 

relativement élevés (Banki et al. 2003) ; une situation 

où les mares et sols hydromorphes sont généralement 

fréquents (obs. pers.). Cependant la préférence écolo-

gique de lôesp¯ce nôest pas pr®cis®e par ces auteurs. 

Les notes de terrain et/ou les images de plusieurs 

®chantillons du P®rou, dôEquateur et de Colombie ont 

pu être examinées sur les sites du New York Botanical 

Garden (Virtual Herbarium), du Field Museum of 

Natural History et de lôHerbario Amaz·nico Colom-

biano. La collection T. B. Croat 18606 (Pérou, Loreto, 

7 km southwest of Iquitos) ainsi que Vasquez et Jara-

millo 4812 (Pérou, Loreto, Requena) sont respective-

ment not®es ñSwampy forestò et ñbosque inundableò 

alors que les spécimens Gentry et al. 29268 (Pérou, 

Maynas, rio Tamshiyacu) et Guevara 600 (Equateur, 

Parc National SumacoNapo Galeras) sont notés res-

pectivement ñnon inondated forest on lateritic soilò et 

ñtierra firmeò. Au mont Itoup®, la r®partition spatiale 

des individus a pu être documentée plus complètement 

grâce aux photos aériennes prises par O. Tostain lors 

dôun survol en cours de mission faisant appara´tre les 

populations de Ruptiliocarpon en vert clair dans les 

zones basses et les talwegs du plateau. Un second 

survol de prise de vues a pu être programmé le jour du 

départ et nous a permis de découvrir que la population 

la plus importante se situe dans la zone de source du 

cours dôeau situ® au nord-est du plateau sommital, qui 

alimente une crique du versant est. Ceci suggère que 

lôabsence de lôesp¯ce constat®e dans le relev® sur ce 

versant ne serait pas due à une limitation par la disper-

sion mais plus probablement par les conditions écolo-

giques moins favorables de ce versant, notamment des 

cours dôeau plus torrentueux. Deux individus fertiles 

seulement ont pu être trouvés sur plusieurs dizaines 

dôindividus examin®s et nous ont fourni les crit¯res 

dôidentification. Lôun dans le talweg sud-ouest de la 

zone sommitale (collection Sabatier & Molino 5726) a 

permis de documenter les inflorescences jeunes et le 

mode dô®tablissement des rameaux fertiles avec une 

disposition des inflorescences en apparence opposée 

aux feuilles (et non axillaire de celles-ci). Lôautre, un 

individu fructifère, a été découvert par O. Tostain en 

bordure de la mare (collections Tostain OT5972; Mo-

lino & Sabatier 2846). Compte tenu de lôincertitude 

taxinomique, il y aurait donc un grand intérêt à collec-

ter du matériel floral de cette espèce.  

- Terminalia sp. 1 (Combretaceae) : arbre de cano-

pée dont 3 individus ont été vus sur le versant ouest 

vers 750 m et le plateau sommital. Lôindividu ITO1K4 

(Sabatier & Molino 5682) ®tait en fruit. Dôapr¯s des 

observations de fruits similaires, effectuées à basse 

altitude ailleurs en Guyane, lôesp¯ce pourrait ne pas 

être inféodée aux reliefs les plus prononcés de la ré-

gion. Du matériel floral est nécessaire pour caractéri-

ser cette espèce.  

- Zinowiewia aymardii Steyerm. (Celastraceae) : 

premi¯re collecte pour le genre et lôesp¯ce en Guyane. 

Le genre Zinowiewia compte moins dôune vingtaine 

dôesp¯ces connues, distribu®es en Am®rique Centrale 

et du Sud (du sud Mexique ¨ lôEquateur). Les Zino-

wiewia sont souvent des arbres de la forêt à nuages et 

se rencontrent entre 250 m et 3500 m dôaltitude. 

Lôesp¯ce Zinowiewia australis Lundell se rapproche 

des spécimens du mont Itoupé par sa stature de grand 

arbre de canopée atteignant 40 m de haut en Equateur, 

les inflorescences sub-sessiles et le tronc canaliculé 

(Jorgensen & Ulloa 1994) mais la description faite par 

ses auteurs pour les collectes dôEquateur diff¯re de 

notre matériel par la nervation primaire imprimée au 

lieu de saillante. Cependant, dans la description origi-

nale de lôesp¯ce, Lundell (1938) note une nervure 

primaire en relief face supérieure à la base du limbe. Il 

note également le nom vernaculaire utilisé au Vene-

zuela (canalete) qui se rapporte ¨ lôaspect du tronc. 

Cuatrecasas (1962) note pour cette esp¯ce quôen rai-

son de la forte variabilité de la morphologie foliaire, 

elle est à considérer comme une forme à grande 

feuilles de lôesp¯ce Z. integerrima Turcz.. Une autre 

espèce, Z. aymardii Steyerm., décrite et recensée de 

Guyane vénézuélienne (Etats de Bolivar et Delta 

Amaçuro) se rapproche fortement des spécimens col-

lect®s. Dôapr¯s Steyermark (1988), elle est étroitement 

apparentée à Z. australis dont elle ne diffère que par 

les graines plus courtes, les samares plus étroites, les 

inflorescences aux axes plus longs et aux fleurs plus 

nombreuses, les bases foliaires moins longuement 

décurrentes, un ensemble de caractères correspondant 

bien à notre matériel. En Guyane vénézuélienne, cette 

esp¯ce se rencontre entre 300 et 1000 m dôaltitude. 

Les caractères distinctifs donnés par Steyermark per-

mettent donc dôidentifier les sp®cimens du mont Itou-

pé comme Z. aymardii. Dans lô®tat actuel de nos con-
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naissances, cette espèce serait endémique des Guyanes 

et aurait donc une distribution disjointe entre lôest et 

lôouest des Guyanes. Cet arbre a ®t® trouv® pour la 

première fois dans le relevé Ito2 et à proximité du 

camp (Sabatier & Molino 5692) ¨ lô®tat st®rile. Par la 

suite, lôesp¯ce a pu °tre identifi®e ¨ vue sur le terrain 

grâce aux caractéristiques du tronc et du feuillage. Elle 

semble pr®sente ¨ partir de 400 m dôaltitude et jus-

quôau sommet sur les deux versants. Le relevé 9 (ver-

sant est) intercepte plusieurs gros sujets. Il semble que 

lôesp¯ce ®vite les zones trop mouilleuses des talwegs 

et bas-fonds et quôelle soit moins fr®quente sur le 

plateau sommital ; peut être en raison de la situation 

très venteuse ? Plusieurs des individus observés dé-

passent 50 m de hauteur et sont des émergents, le plus 

grand mesuré dans les relevés atteint 48 m. Un indivi-

du fertile a été découvert à proximité du relevé Ito3 à 

environ 400 m dôaltitude sur le versant ouest et un 

second en aval du relevé Ito1. Compte tenu des obser-

vations faites au Vénézuela il pourrait quasiment 

sôagir l¨ de lôaltitude inf®rieure de sa distribution. 

Aucune observation de lôesp¯ce nôa ®t® faite ¨ plus 

basse altitude. Quelques autres individus fertiles ont 

été vus alors que la majorité des individus observés 

(environ 25) étaient stériles. La collecte de matériel 

fertile hors des relevés (Sabatier & Molino 5701 ; 

Tostain 5631) a permis dôidentifier la famille des 

Celastraceae dôapr¯s les caract®ristiques florales, et le 

genre Zinowiewia par la présence de fruits en samare. 

Les Zinowiewia sont connus pour être des espèces 

fréquentes dans les secteurs de forêts à nuages dans 

lôouest du continent sud am®ricain. Ind®niablement, 

cette espèce semble être un bon marqueur du biome 

forestier de montagne.  

- Caryodendron amazonicum Ducke (Euphorbia-

ceae) : une population assez importante de cette es-

pèce a été trouvée dans la zone altitudinale 600-700 m 

au niveau du camp et de la DZ. Un seul individu fer-

tile (fruits) a été vu sur plusieurs dizaines dôindividus 

présents (collection Sabatier & Molino). Notre col-

lecte documente une quatrième station de Guyane 

pour cette espèce précédemment récoltée à mont tabu-

laire de la Trinité, aux montagnes Tortues et sur la 

montagne de Kaw. Le cas de cette espèce est représen-

tatif de plusieurs autres espèces peu documentées 

(Abarema sp. 1, Bauhinia eilertsii Pulle, etc.). 

Les oiseaux 

Parmi les 235 esp¯ces dôoiseaux recens®es sur le mont 

Itoupé, se distinguent 30 espèces déterminantes 

ZNIEFF, 27 esp¯ces end®miques du biome ñAmazo-

nia North and Tepuisò (ANT),dont 5 end®miques du 

plateau des Guyanes et 21 espèces protégées (Arrêtés 

de 1986).  

Le statut dôesp¯ce d®terminante, qui combine un en-

semble de critères (rareté, endémisme, sensibilité, 

menace sur les habitats sp®cifiquesé) est de ce fait 

significatif du caractère patrimonial de ces espèces. 

Côest donc le cas de 13,6% des esp¯ces recens®es ¨ 

Itoup®. Cette proportion dôesp¯ces d®terminantes dans 

le peuplement dôoiseaux est comparable ¨ celle trou-

v®e dans dôautres stations de for°t primaire guyanaises 

: dans la RN de la Trinité, elle était de 10% sur le 

sommet Tabulaire, 12,7% sur la zone Aïmara et 15,3% 

sur la zone Aya (dôapr¯s Claessens & Renaudier, 

2009). Lôinfluence de lôeffort dôobservation sur le taux 

dôesp¯ces d®terminantes recens®es est manifeste et 

simple à expliquer, ces espèces étant parmi les plus 

rares et les plus difficiles à contacter.  

Le biome ñAmazonia North and Tepuisò (ANT) d®fini 

par Birdlife International (Devenish et al., 2009) 

sô®tend entre lôOr®noque, lôAmazone et le Rio Negro. 

Les espèces qui y sont restreintes, au nombre de 125, 

sont représentatives de cette région biogéographique : 

39 dôentre elles sont pr®sentes en Guyane, qui poss¯de 

donc pour celles-là une responsabilité particulière en 

matière de conservation.  

Parmi ces esp¯ces remarquables, il convient dôen citer 

trois qui sont connues en Guyane de moins de cinq 

localités. Leur rareté tient à leur association aux forêts 

dôaltitude, ¨ leur situation en limite dôaire de réparti-

tion, sans doute aussi au niveau des prospections dans 

lôint®rieur de la Guyane et ¨ une connaissance seule-

ment récente de leurs vocalisations permettant de les 

détecter.  

- Colibri delphinae (Trochilidae)  

Quatrième mention pour la Guyane, connu seulement 

de la montagne Cottica, des monts Atachi Bakka et du 

mont Tabulaire de la RN de la Trinité (Renaudier et 

al., 2010).  

- Phyllomyias griseiceps (Tyrannidae)  

2
ème

 mention pour la Guyane, connu seulement de 

Papaïchton (Renaudier & CHG, 2010) à altitude 

moyenne.  

- Euchrepomis callinota (Thamnophilidae)  

Distribution ®parse entre lôAm®rique Centrale, le nord 

des Andes et les Guyanes. 3 ou 4 mâles, les 9, 10 et 19 

mars (G. Léotard, O. Tostain). Il a fallu se rendre sur 

les pentes du second plus haut sommet de la Guyane 

pour recueillir cette 2
ème

 donnée départementale, après 

celle  au mont Galbao en janvier 2005 (Brucy & Kim, 

2009). Ces nouvelles observations ont été réalisées 

entre 600 et 700 m dôaltitude. Les tentatives pour 
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repérer cette esp¯ce sur dôautres massifs sont pour 

lôinstant rest®es vaines ; la similitude de son chant 

avec celui du Grisin à croupion roux Euchrepomis 

spodioptila, plus commun, et les difficultés à observer 

cet oiseau de canopée ne facilitent pas la tâche.  

Source : Les oiseaux rares en Guyane 2010 et 2011. 

Rapport du Comit® dôHomologation de Guyane. Mai 

2014. 

Les amphibiens 

Parmi les 44 esp¯ces dôanoures dont la pr®sence est 

documentée sur le mont Itoupé, la grande majorité 

constitue le bruit de fond des communautés 

dôamphibiens de milieux forestiers de Guyane. 

Quelques singularités ont été évoquées dans les résul-

tats (esp¯ces dôaffinit® c¹ti¯re, li®es ¨ la pr®sence de la 

ñsavane-roche Impossibleò ou dôaffinit® biog®ogra-

phique m®ridionale) mais deux esp¯ces sôav¯rent 

particuli¯rement dignes dôint®r°t car elles repr®sen-

tent, dôune part, des taxons end®miques ou sub-

end®miques de Guyane, et dôautre part, des ñoro-

biontesò li®es ¨ aux for°ts dôaltitude.  

- Pristimantis espedeus (Fouquet, Martinez, Cour-

tois, Dewynter, Pineau, Gaucher, Blanc, Marty & 

Kok, 2013)  

Décrite en 2013, Pristimantis espedeus est une espèce 

uniquement documentée de Guyane. Avec cette nou-

velle localité, neuf populations sont à présent connues 

: montagne Balenfois, massif de la Trinité, mont Luci-

fer, mont Itoupé, montagne Cottica, monts Atachi 

Bakka, monts Belvédère, pic Coudreau du Nord et 

montagne Grande Tortue. Lôesp¯ce nôa cependant pas 

été détectée dans des massifs a priori favorables 

comme le pic Matécho, le mont Galbao et le massif du 

Mitaraka. Toutes les populations documentées parais-

sent totalement isolées les unes des autres par une 

limite altitudinale inférieure de répartition (environ 

200 m dôaltitude minimum).  

Lôesp¯ce, arboricole, se trouve uniquement dans des 

for°ts dôaltitude comprise entre 200 et 830 m sur des 

massifs dôaltitude sup®rieure ¨ 400 m. La distribution 

remarquable de cette nouvelle espèce suggère un en-

d®misme de lôest du plateau des Guyanes (Fouquet et 

al. 2013). Sur le flanc ouest du mont Itoup®, lôesp¯ce 

apparaît vers 500 m dôaltitude. 

- Anomaloglossus sp. 5 aff. degranvillei  

Les travaux de Fouquet et al. (2012) en Guyane ont 

mis en évidence la présence de deux espèces cryp-

tiques dôAnomaloglossus du groupe degranvillei. Ces 

deux espèces paraissent plutôt planitiaire tandis que 

Anomaloglossus degranvillei présente une distribution 

limitée semble t-il aux grands massifs montagneux.  

Identifiée initialement sur le terrain comme Anomalo-

glossus degranvillei, une espèce décrite de Guyane par 

Lescure (1975) du mont Atachi Bakka, le spécimen 

collect® ¨ Itoup® sôest av®r® un taxon inconnu mis en 

évidence par des analyses génétiques (Fouquet, 

com.pers. 2014). Lôend®misme strict au massif des 

£merillons nôest donc pas ¨ exclure.  

Les eaux vives des talwegs encaissés du mont Itoupé à 

partir de 600 m dôaltitude constituent le biotope de 

pr®dilection dôAnomaloglossus sp. 5 aff. degranvillei. 

Les espèces inféodées aux forêts submontagnardes, un 

milieu peu représenté (en termes de superficie) en 

Guyane, sont potentiellement vulnérables : les chan-

gements climatiques annoncés pourraient induire des 

modifications du microclimat caractéristique des fo-

rêts à nuages et menacer, à court terme, ces espèces 

endémiques de Guyane. La qualité des spécimens 

récoltés est trop médiocre et la quantité de spécimens 

insuffisante pour d®crire lôesp¯ce. Lôimportant enjeu 

que représente ce nouveau taxon incite à organiser une 

mission complémentaire  notamment dédiée à son 

®tude en vue dôune description scientifique. 

Les poissons 

10 espèces de poissons ont été collectées sur la totalité 

des stations au cours de la mission dôoctobre 2010. 

Cette diversité est extrêmement faible au regard des 

inventaires de même efforts menés ailleurs en Guyane. 

Certaines esp¯ces sont, dans lô®tat actuel des connais-

sances, liées à un seul bassin versant, dôautres pr®sen-

tent une répartition assez large en Guyane. La princi-

pale originalit® ñtaxonomiqueò de la mission est la 

d®couverte dôune esp¯ce du genre Harttiella, candi-

date au statut de nouvelle espèce.  

Les insectes 

La faune observée sur le mont Itoupé correspond à 

99% au fonds de faune commun à toute la Guyane, 

caractéristique de cette relative homogénéité (forte 

diversité alpha et faible diversité beta entre sites) des 

forêts tropicales de basse altitude (Novotny et al., 

2007).  

Nous avons cependant réussi à mettre en évidence 

quelques espèces jamais observées dans les forêts du 

proche intérieur de la Guyane ni même vers Saül, 

end®miques possibles dôun sommet ou plus vraisem-

blablement dôun ensemble de reliefs du plateau des 

Guyanes.  

Ces espèces sont des taxa rares dans la communauté 

mais un échantillonnage plus poussé et plus ciblé sur 

le sommet (le camp de base plac® ¨ 570 m nôa pas 

facilité la prospection du sommet lors de cette expédi-

tion) permettrait peut-°tre de trouver dôautres esp¯ces 

de ce type.  
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Taxons rares ou nouveaux pour la science  

Phasmatoptera  

-  Prisopus sp. 2 (Phasmatoptera Prisopodidae) 

Mâle. Le seul spécimen connu de cette espèce très 

probablement nouvelle pour la science.  

- Phanocloidea sp. 1 (Phasmatoptera Diapheromeri-

dae)  

Mâle. Une nouvelle espèce du genre Phanocloidea. Le 

seul sp®cimen connu jusquôici.  

Hemiptera Reduviidae  

- Chryxus tomentosus, Chryxinae : sous-famille très 

peu représentée en collection et généralement par 

quelques individus ;  

- Macrocephalus incisus, Phymatinae : unique 

exemplaire pour lôinstant captur® en Guyane ;  

- Tribelocodia ashei, Tribelocephalinae : unique 

représentant de cette sous-famille en néotropical . 2 

spécimens capturés en ce lieu ; description récente 

(Weirauch, 2010) ;  

- Eidmannia matogrossensis, Peiratinae : encore une 

espèce « rare » représentée ici par 4 exemplaires ;  

- Microlestria plebeja, Reduviinae : connue du 

Brésil, premières captures en Guyane et uniquement 

en cette localité.  

Lepidoptera Riodinidae  

Une nouvelle espèce pour le département a été décou-

verte au sommet du mont Itoupé (altitude 830 mètres). 

Il sôagit de Mesosemia messeis (Hew.1860). Lôesp¯ce 

est connue seulement du haut Amazone : Rio Putu-

mayo (Brésil), Pebas (Pérou). Plusieurs sous-espèces, 

M.m. amona Hewitson, 1876, M.m. juncta Stichel, 

1910 (Rév. G. Lamas & C. Callaghan, 2004) sont des 

h¹tes des for°ts dôaltitude de Bolivie et du P®rou. Elle 

nôest pas connue des zones basses de tout lôouest ama-

zonien. Côest aux abords de la mare sommitale que le 

premier mâle a été rencontré. Il arrive vers 13h 30 et 

se poste sur un arbuste ensoleillé à 1,50m du sol. Les 

quatre autres mâles ont été trouvés les jours suivants 

sur le m°me site. La femelle nôa pas ®t® observ®e.  

Une nouvelle sous-espèce de Mesosemia messeis 

(Lepidoptera Riodinidae) est donc en cours de descrip-

tion (Gallard & Fernandez, in litteris).  

Orthoptera Tettigoniidae  

Les espèces Eurymetopa obesa et Dectinomima sagit-

tata (Tettigoniidae, Conocephalinae) sont nouvelle-

ment signalées en Guyane.  

Plusieurs autres espèces de Tettigoniidae sont égale-

ment en cours de description.  

Coleoptera  

10 nouvelles espèces de coléoptères ont été décrites 

dôapr¯s des sp®cimens collect®s lors de la Mission 

Itoupé 2010 :  

- Buprestidae  

ǒ Agrilus longelineatus  

ǒ Agrilus figuratus  

- Carabidae  

ǒ Mizotrechus dalensi  

ǒ Mizotrechus grossus  

- Cerambycidae  

ǒ Agloaschema vinolenta  

- Cicindelidae  

ǒ Ctenostoma (Myrmecilla) dalensi  

- Curculionidae  

ǒ Macrocopturus flavoguttatus  

ǒ Lechriops mephisto  

- Elateridae  

ǒ Achrestus itoupei  

- Lampyridae  

ǒ Magnoculus brulei 
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Perspectives : 

Le point de vue des participants 

Le point de vue des forestiers  

Les relevés et observations réalisés lors de la mission 

Itoupé de 2010 ont permis non seulement de contri-

buer à documenter la flore de Guyane et particulière-

ment celle des biomes submontagnards, peu étudiée en 

ce qui concerne le compartiment arborescent, mais 

®galement dôapporter des ®l®ments de r®ponse ¨ di-

verses hypothèses écologiques et biogéographiques 

visant à expliquer la répartition des espèces et des 

communaut®s v®g®tales ¨ lô®chelle du paysage (®colo-

gie) et aux échelles de la Guyane et du bouclier des 

Guyanes (biogéographie).  

Hypothèses écologiques  

Selon Sabatier D. et Molino JF., les relevés effectués 

lors de la mission Itoupé constituent la première tenta-

tive, en Guyane, de mesurer lôeffet du gradient altitu-

dinal sur la composition floristique des communautés 

dôarbres.  

Notons cependant les travaux de Delnatte C. sur la 

composition floristique des communautés végétales du 

sous-bois des massifs montagneux.  

Lôapproche floristique a ®t® doubl®e dôune approche 

édaphique et une attention particulière a été portée à 

lôimpact de la dynamique sylvig®n®tique (turnover 

forestier par les chablis et le renouvellement) en utili-

sant comme indicateur la présence des espèces hélio-

philes connues.  

Une telle grille aurait nécessité des répétitions dans 

lô®chantillonnage quôil ®tait impossible de r®aliser 

avec les moyens et le temps impartis. Les résultats de 

2010 sont donc préliminaires.  

Les premiers résultats semblent montrer que le facteur 

écologique dominant est certainement la dynamique 

sylvig®n®tique qui suivrait un fort gradient dôintensit® 

(faible turn-over en bas de versant ouest et très fort 

turn-over en zone sommitale, turn-over élevé avec 

enlianements sur le versant est) en relation avec diff é-

rents facteurs environnementaux tels que pentes, pro-

fondeur et stabilité des sols, exposition aux vents 

dominants et aux rafales lors des orages (effet de 

foehn perceptible).  

Lôeffet du drainage est perceptible quelle que soit 

lôaltitude. Lôeffet altitudinal jouerait un rôle de filtrage 

écologique sur la composition globale du peuplement 

en limitant certaines esp¯ces lorsque lôaltitude aug-

mente tout en créant des conditions environnementales 

propices au maintien discret dô®l®ments floristiques 

typiquement submontagnards. Les cas du Ruptiliocar-

pon, espèce qui semble complètement inféodée aux 

sols hydromorphes, très restreints, entre 600 et 800 m 

dôaltitude et du Zinowiewia, espèce des sols bien drai-

n®s entre 400 et 800 m dôaltitude, formant un domaine 

relativement ®tendu, pourraient °tre des cas dô®cole 

pour comprendre les conditions de maintien des es-

pèces dans une situation de type insulaire avec forte 

pression dôinvasion. Lôanciennet® de ces populations 

ou leur arrivée récente pourraient être testées par des 

méthodes de génomique.  

On notera de ce point de vue que le cortège des es-

pèces typiques des sols hydromorphes de bas-fond est 

apparemment très limité. Deux espèces typiques sont à 

mentionner : Euterpe oleracea dont les populations 

sont de faible effectif et atteignent la zone sommitale ; 

Eperua rubiginosa dont les populations sont égale-

ment de faible effectif et nôont ®t® trouv®es quôentre 

200 et 700 m dôaltitude sur le versant ouest. Lôesp¯ce 

Symphonia globulifera généralement très abondante 

en bas-fond est absente, seule Symphonia sp. 1 semble 

présente (individus observés toujours dépourvus de 

pneumatophores).  

Hypothèses biogéographiques  

A lô®chelle r®gionale, il est mentionn® un fort con-

traste nord-sud des communaut®s dôarbres forestiers 

en Guyane et une parenté entre les peuplements du 

mont Itoupé et ceux de la pénéplaine du sud de la 

Guyane.  

Deux grandes hypothèses, non complètement exclu-

sives, permettent dôexpliquer cette macro-structuration 

floristique :  

- Dôune part la r®percussion des bouleversements 

climatiques du quaternaire, dont certains (évènements 

secs) seraient survenus jusquô¨ lôholoc¯ne (derniers 

10.000 ans), époque qui correspond également à 

lôinstallation de populations humaines.  

- Dôautre part lôimpact de la structuration g®ogra-

phique actuelle des conditions climatiques qui se su-

perpose à des particularités géomorphologiques (pé-

néplaine à dominance granitique avec affleurements 

rocheux).  

Dans le premier cas, le couvert forestier aurait pu 

laisser place à des formations végétales non forestières 

ou aurait vu sa diversité floristique érodée en raison 

dôimportants stress environnementaux. Les popula-

tions humaines pourraient avoir frein® lô®volution des 

paysages végétaux en maintenant un couvert ouvert. 

Dans le second cas les conditions environnementales 

actuelles du sud seraient un filtre écologique suffisant 

pour limiter lôexpansion de nombreuses esp¯ces fores-

tières présentes au nord.  

Pour Ruptiliocarpon et Zinowiwia, tout se passe 

comme si le filtrage ®cologique d¾ ¨ lôaltitude permet-

tait à ces deux espèces de ne pas subir la compétition 

des nombreuses espèces écologiquement comparables 

présentes à plus basse altitude. Seraient-elles des re-

liques de peuplements forestiers anciens ? La question 

pourrait avoir une r®ponse par lô®tude des structures 

génomiques des populations de ces espèces. Un élé-
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ment de r®ponse ¨ cette question de lôexistence 

dô®l®ments relictuels est fourni par la reconnaissance 

de longue date dôun ensemble de taxons auxquels ces 

deux espèces pourraient être rattachées, et dont la liste 

ne cesse de croître, dont la distribution marque une 

disjonction forte entre lôouest du continent et lôest 

guyano-amazonien (r®gion de lôOyapock notamment).  

Conclusion et perspectives  

Les communaut®s dôarbres du massif du mont Itoupé 

semblent avoir connu de fortes contraintes écolo-

giques au cours du temps, ce qui expliquerait la rela-

tive faiblesse de leur richesse-diversité floristique.  

Il serait particulièrement instructif, pour comprendre 

la genèse des structures biogéographiques régionales, 

de les comparer aux communaut®s dôarbres pr®sentes 

dans un massif montagneux du centre de la Guyane, 

au cîur de lôaire g®ographique dont la flore est la plus 

diversifiée de Guyane (Mori et al. 2002). Le massif 

des monts de lôInini serait certainement le meilleur 

site car, excepté son orientation générale est-ouest, il a 

des caractéristiques environnementales assez proches 

de celles du mont Itoup®. Il sôagirait de v®rifier si, 

dans un contexte floristique riche, résultant certaine-

ment de conditions environnementales stables sur de 

très longues périodes, les particularismes liés au gra-

dient altitudinal sont renforcés ou estompés.  

Hypothèses alternatives : forte différenciation des 

niches dans une communauté ancienne ; forte érosion 

de la diversité avec faible différenciation des niches 

écologiques dans la communauté plus jeune du mont 

Itoupé / ou a contrario faible différenciation des niches 

dans la communauté ancienne ï conservatisme sous 

forme de reliques de peuplements anciens dans la 

communauté jeune ?  

Le point de vue dôun pt®ridologue  

Les missions botaniques sur le massif du mont Itoupé / 

sommet Tabulaire ont permis de récolter un total de 

366 spécimens de ptéridophytes (105 en 1980 et 261 

en 2010). A ce jour, la richesse observée des fougères 

du massif sô®l¯ve ¨ 144 taxons, ce qui correspond ¨ 

43% du nombre total de taxons de ptéridophytes con-

nus en Guyane : ce nombre de taxons place le massif 

du mont Itoup® comme lôun des plus riches de 

Guyane.  

La mission de 2010 a donc été un succès sur le plan 

des récoltes ptéridologiques et a permis de mieux 

définir les milieux et leurs espèces caractéristiques. Il 

reste cependant beaucoup de secteurs à explorer sur ce 

vaste massif dont lôint®r°t botanique et biogéogra-

phique nôest plus ¨ prouver.  

Plusieurs points m®riteraient dô°tre pr®cis®s :  

- Sur le versant ouest du mont Itoupé, la diversité 

des ptéridophytes augmente au-dessus de lôaltitude 

500 m, pour atteindre son paroxysme dans la tranche 

700-830 m. La diversité du plateau est un peu plus 

faible que les zones de talwegs. Il serait intéressant de 

comparer à quelles altitudes augmente cette diversité 

dans dôautres massifs. (cf th¯se Delnatte). 

- Dans les massifs de Lucifer et du Dékou-Dékou, 

dont les altitudes maximales sont respectivement de 

545 et 565 m, la diversité spécifique maximale débute 

d¯s 350 m dôaltitude. Existe-t-il un effet de la grande 

altitude du massif dôItoup® combin® aux pr®cipitations 

qui décalerait cette limite vers le haut ? En est-il de 

m°me sur le versant est dôItoup® qui a ®t® sous-

prospecté ?  

- Enfin, de façon générale, les taxons caractéris-

tiques de la forêt submontagnarde sont très localisés et 

leur découverte est fortuite et parfois difficile, alors 

quôon aurait pu croire que, à une telle altitude et dans 

de tels milieux, ils auraient pu être plus abondants. 

Citons les cas de Blechnum occidentale, de Blechnum 

gracile var. pilosum, de Cyathea lasiosora, Cyathea 

marginalis, Danaea moritziana, Diplazium radicans, 

Elaphoglossum cremersii, Huperzia acerosa, Polypo-

dium flagellare, etc. Cette rareté relative est-elle due 

aux prospections encore limitées ?  

Le point de vue des ornithologues  

Les principales découvertes ornithologiques effectuées 

sur le mont Itoupé concernent respectivement les 

seconde et quatrième données guyanaises pour deux 

espèces très rares inféodées aux reliefs : Phyllomyias 

griseiceps (Tyrannidae) et Colibri delphinae (Trochi-

lidae). Notons ®galement lôobservation en mars par 

ECOBIOS de Terenura callinota (Thamnophilidae), 

seconde mention de lôesp¯ce pour la Guyane.  

En d®pit dôhabitats forestiers remarquables et exempts 

de toute perturbation anthropique et en dépit du gra-

dient altitudinal qui laissait esp®rer dôautres d®cou-

vertes, lôavifaune du mont Itoup® sôest r®v®l®e dôune 

richesse relativement modeste caractérisée par 

lôabsence ou la raret® inhabituelle de nombreuses 

esp¯ces, notamment li®es ¨ lôaltitude.  

La saison est sans aucun doute en grande partie res-

ponsable de cette situation. La brièveté de la mission a 

accentu® ce r®sultat, la rencontre dôoiseaux discrets ou 

moins abondants localement ¨ cette p®riode de lôann®e 

®tant dôautant plus al®atoire.  

Les observations collectées au cours de cette mission 

nôen demeurent pas moins int®ressantes et essentielles 

pour améliorer notre connaissance du statut et de la 

r®partition dôoiseaux plus ou moins rares au sein du 

massif forestier guyanais. Toute opportunité 

dôinventaire dans des r®gions aussi recul®es et g®n®ra-

lement inaccessibles du centre ou du sud de la Guyane 

est à ce titre inestimable.  

Il serait dommage que lô®tude de lôavifaune du mont 

Itoup® en reste l¨, alors que le site b®n®ficie dôune 

remarquable préparation du terrain (DZ, layons, situa-
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tion du camp de baseé). Pour autant, les reliefs ne 

doivent pas être considérés comme les seuls sites 

dignes dôint®r°t du point de vue de la biodiversit® : les 

zones de basse altitude et les forêts alluviales du grand 

sud sont elles aussi susceptibles dôabriter des esp¯ces 

rares et remarquables, voire méconnues et méritent à 

ce titre la même attention (inventaires ZNIEFF et 

PAG menés sur la plaine de la Waki notamment). 

Le point de vue des chiroptérologues  

Lôeffort de capture d®ploy® lors de la mission Itoup® 

2010 a ®t® insuffisant pour mettre en ®vidence lôeffet 

du gradient altitudinal sur les communautés de chirop-

tères.  

Les techniques mises en îuvre (filets japonais) et 

lôeffort de pi®geage ont permis de dresser un inven-

taire global préliminaire (environ 50% des espèces 

potentiellement présentes capturées), mais sont in fine 

largement insuffisantes pour ®tudier lôeffet de 

lôaltitude sur les communaut®s. En outre, comme cela 

a été évoqué, les captures au filet dans le sous-bois 

sont efficaces pour lôinventaire des phyllostomid®s 

(80% des espèces de Guyane) mais elles demeurent 

inadapt®es pour lôinventaire des autres familles de 

chauves-souris  dont les captures sont anecdotiques.  

Lôeffort de recherche fourni cette derni¯re d®cennie 

dans lô®tude acoustique des chiropt¯res a permis de 

constituer une base de données de cris des espèces 

néotropicales. Le logiciel Sonochiro© fournis une 

classification des sons de chiroptères de Guyane : il 

permet de traiter de très grandes quantités de fichiers 

audio tout en apportant des ®l®ments dôidentification.  

Ainsi, une mission complémentaire dôinventaire asso-

ciant captures au filet et enregistrement automatique 

des cris des chiropt¯res permettrait dôune part de com-

pl®ter lôinventaire et dôautre part de fournir une ana-

lyse plus complète de la structure des communautés de 

chauves-souris.  

Le point de vue dôun herp®tologue  

Cette premi¯re mission dôinventaire herp®tologique a 

permis dôidentifier la pr®sence de 44 esp¯ces 

dôanoures. Lôanalyse des donn®es et notre connais-

sance empirique permettent dôestimer que cette valeur 

représente entre 70 et 80% du peuplement réel. Il 

resterait donc entre 10 et 15 esp¯ces dôanoures ¨ dé-

couvrir sur le mont Itoupé.  

Quant ¨ lôinventaire des squamates, il demeure large-

ment pr®liminaire. Lôancien groupe des ñl®zardsò est 

bien représenté, avec 18 espèces, mais celui des ñser-

pentò a ®t® ¨ peine effleur®. Côest l¨ lôune des caracté-

ristiques des inventaires de squamates en forêts tropi-

cales : la faible densité des serpents ne permet pas 

dôobtenir des donn®es significatives sur le peuplement 

sans un effort de prospection démesuré (plusieurs 

années de recherche en continu ou mise en place de 

dispositifs de piégeage techniquement lourds, a fortio-

ri dans des endroits reculés).  

Des espèces indicatrices ?  

Il existe bien un petit groupe dôamphibiens, facilement 

détectables au chant, dont les populations sont suscep-

tibles de réagir à des changements progressifs du mi-

croclimat du mont Itoup®. Le maintien dôune petite 

communaut® dite ñsubmontagnardeò au-dessus de 

500_m dôaltitude, offre donc de bons indicateurs bio-

logiques pour le suivi de lôimpact des changements 

climatiques.  

Etudes taxonomiques et phylogéographie  

La taxonomie des amphibiens de Guyane est loin 

dô°tre grav®e dans le marbre. Il suffit de regarder le 

nombre dôesp¯ces guyanaises non nomm®es par la 

Science pour se rendre compte quôil est encore pr®ma-

turé de répondre précisément à la simple question : 

combien y-a-tôil dôesp¯ces dôamphibiens en Guyane ?  

Cette dernière décennie, la contribution des méthodes 

mol®culaires ¨ lôidentification des amphibiens (¨ 

lôaide de marqueurs génétiques) a fait passer la liste 

des amphibiens de Guyane dôune centaine dôesp¯ces ¨ 

135 taxons. Certaines espèces, a priori morphologi-

quement identiques, montrent ainsi des patrimoines 

génétiques très divergents. Il est essentiel de connaître 

pr®cis®ment le nombre dôesp¯ces et leur aire de r®par-

tition si lôon souhaite mettre en îuvre un d®veloppe-

ment de la Guyane compatible avec le maintien de la 

biodiversité. Dans ce but, plusieurs spécimens des 

espèces nouvelles trouvées à Itoupé ont été prélevés et 

conserv®s en alcool. Avec lôaccord du Parc amazonien 

de Guyane, ils ont été transmis à Antoine Fouquet 

(CNRS Guyane) pour être décrits (tant morphologi-

quement que génétiquement).  

Par ailleurs, lôutilisation de marqueurs mol®culaires 

plus variables (microsatellites), à partir des mêmes 

®chantillons, peut permettre de reconstituer lôhistoire 

des populations des amphibiens sur le plateau des 

Guyanes. Cette discipline, la phylogéographie molécu-

laire, peut ainsi apporter des données sur les centres de 

dispersion des esp¯ces, sur les dates dôisolement des 

populations (espèces submontagnardes, espèces 

dôinselbergs...), et ainsi permettre de reconstituer 

lô®volution de la v®g®tation et du climat au cours des 

derniers millénaires. En décrivant ces mécanismes de 

colonisations et de retraits (dans des biotopes relic-

tuels comme les forêts submontagnardes), cela devient 

également un outil prédictif des réactions des popula-

tions aux changements globaux.  

Tous ces constats militent pour la poursuite des efforts 

de recherche sur les amphibiens dans les sites isolés 

du Parc amazonien de Guyane. Une mission complé-

mentaire sur le mont Itoupé, à une période différente, 

permettra sans aucun doute dôaccroitre la liste des 

amphibiens du sommet de la Guyane et pourquoi pas 

dôinitier un programme scientifique de suivi des densi-

tés des espèces phares du sommet.  

Ces questions m®ritent dô°tre soumises au Conseil 

scientifique du Parc amazonien de Guyane afin 
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dôint®grer un programme de recherche ¨ long terme 

sur lôeffet des changements globaux. 

Le point de vue dôun ichthyologue  

La diversit® sp®cifique des criques dôaltitude du mont 

Itoupé est globalement faible pour des petits cours 

dôeau en milieu n®otropical mais n®anmoins conforme 

aux situations rencontr®s dans dôautres milieux direc-

tement comparables. Une part importante des varia-

tions de richesse spécifique entre stations peut être 

expliquée uniquement par les variations de débits. En 

effet, ce paramètre intègre des nombreuses autres 

variables (topographiques, édaphiques, climatiques, 

environnementales) pouvant avoir une influence sur la 

diversit® sp®cifique. Il est ¨ noter que lôestimation de 

ce paramètre est simple et ne nécessite pas 

dôinstruments sophistiqu®s.  

Au cours de cette mission, les conditions idéales 

étaient réunies pour étudier la répartition de Harttiella 

: une méthode de pêche exhaustive a été employée ; 

les différentes criques montagnardes étudiées avaient 

toutes un facies lotiques plus ou moins marqués, seul 

habitat connu des Harttiella. Les seules variables 

majeures potentielles ®taient lôaltitude, la qualit® phy-

sico-chimique de lôeau, lôimportance du cours dôeau et 

le bassin.  

Il est ¨ pr®sent important dôeffectuer ce m°me type de 

travail de terrain sur les autres massifs localisés sur le 

territoire du Parc national.  

Utilisation de la roténone  

La plupart des espèces peuvent récupérer après une 

exposition à la roténone si elles sont placées rapide-

ment dans de lôeau fraiche (sans rot®none). Seules les 

esp¯ces les plus sensibles au manque dôoxyg¯ne r®cu-

pèrent mal. Il faudrait donc disposer des seaux dôeau 

fraiche tout au long du tron­on dôimpact de la roté-

none, pas uniquement sur le secteur dôint®r°t qui peut 

°tre bien plus court ! Dôautre part, pour limiter 

lô®tendue de lôeffet de la rot®none, il est recommandé 

de positionner le secteur de pêche juste en amont 

dôune confluence de sorte ¨ diluer fortement la roté-

none en aval du secteur dôint®r°t.  
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Le point de vue des entomologistes  

Lôinventaire g®n®ral a apport® des résultats très satis-

faisants, principalement dus à la présence de la DZ qui 

a permis un échantillonnage efficace des Lépidoptères 

nocturnes au pi¯ge lumineux et lôattraction de nom-

breux coléoptères xylophages pris dans les pièges 

dôinterception plac®s sur la zone de coupe.  

La qualit® de lôinventaire g®n®ral aurait ®t® encore 

largement am®lior®e par la r®alisation de lô®tude lors 

de la saison sèche, beaucoup plus propice pour de 

nombreux groupes dôinsectes.  

Idéalement, pour obtenir les meilleurs résultats, une 

étude de ce type devrait être réalisée en 2 parties : 15 

jours en saison des pluies et 15 jours en saison sèche 

(centrées sur les nouvelles lunes).  

Ceci permettrait ®galement dôaffiner les ®tudes statis-

tiques : recrutement des groupes abondants dans les 

deux saisons, optimisation des piégeages lumineux 

(ces derniers pouvant être utilisés dans une approche 

altitudinale, par exemple par lô®tude des Geometridae) 

avec leur recentrage sur les phases lunaires propices.  

De plus, certains groupes ñprometteursò nôont pas ®t® 

test®s (comme r®agissant ¨ lôaltitude), comme les 

Satyrinae (Lepidoptera, Nymphalidae). Le protocole à 

utiliser pourrait aussi permettre des les échantillonner 

par le biais des pièges à charaxes distribués selon les 

gradients.  

Propositions pour un protocole ultérieur :  

- Espacement des pi¯ges pour ®viter lôeffet site (par 
exemple placer un piège tous les 50 m sur une courbe 

de niveau) ;  

- Supprimer les Polytrap® ;  

- Multiplier les pièges à interception vitrés (pose de 

vitres plus petites) ;  

- Remplacer les pièges Malaise par des pièges 

SLAM ;  

- Ajouter des pièges à charaxes (pour échantillon-

nage des Satyrinae) ;  

- Mettre 2 pièges lumineux en parallèles à 2 alti-

tudes distinctes (pour échantillonnage des Geometri-

dae). 
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Arrivée en hélicoptère vers le mont Itoupé 

dans lôaxe du plateau 

 

Vue de la partie sommitale tabulaire du mont Itoupé 
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